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ŒUVRES 

CHOISIES 

DE M. CGCHÏN. 



XXIII. CAUSE 

a la Grand' Chambre. 

Si le fait de la naijftin.es étant juridU 
quement prouvé , fans qu'il y ait preuve 
de la mort de l'enfant, les foins de la 
mère font une raifan pour admettre la 
preuve tefîimoniale de l'état. 

C E n'eft point ici une de ces ques- 
tions d'état qui ont alarmé le public , 
par la crainte de voir tomber routei 
Jes familles dans le trouble & dans la 
confufion. S'il fuffifoit à un inconnu , 
pour conquérir un rang di flingue, de 
préfenter des faits arrangés avec art, ÔC 
lame il. A 
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d'offrir une preuve teftimoniale pour tes 
foutenir , il n'y ftÉNMfcrme qui ne dût 
èrro effrayé d'un^ijpfipie li funefte } 
l'ambition & la cupidité franchiroient 
toutes les bornes , Se les familles les 
plus illuiltes deviendraient la proie de 
l'audace la plus criminelle. 

Mais dans la démarche de la de- 
moifeile Ferrand , rien ne peut altérer 
l'ordre public , ni la tranquillité des 
familles. Elle ne demande juftice à la 
lienne qu'A la faveur des titres authen- 
tiques dont perfonne ne peut mécon- 
noître l'autorité* Tout eft prouvé , la 
naiflance d'une fille , fruit du mariage 
de M. St Made. Ferrand, fon exiftence, 
fon identité dans la perfonne de celle 
qui agit ; 6c h" l'on offre d'y joindre 
la preuve teftimoniale , ce n'eft que 
furabondamment , & pour augmenter 
çncore l'éclat qui accompagne la caufe 
de la demoifelle Ferrand. 

Ses adverfaires ont été tellement con- 
vaincus , qu'après avoir effayé de répan- 
dre des doutes fur les monuments les 
plus refpe&ables, perfuadés eux-mêmes 
de l'inutilité de leurs efforts, ils ont ha- 
fardé un fyftême qui découvre tout le 
défefpoir ds leur défenfe. La règle conf- 
iante , qui oblige de reconnoître pour 
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DEM. COCHIN. ï 
pere de l'enfant le mari de fa mere , 
n'eft , félon eux, qu'une opinion qui dé- 
pend du concours de plulîeurs circc&f- 
lances , Se dans laquelle il ne faut pas 
donner légèrement. Ce paradoxe capa- 
ble d'ébranler la nature elle-même , 6c 
d'exciter une révolution générale dans 
la fociété , a.foulevé le public ; on l'a 
vu prêt à s'armer pour la défenfe de la 
demoifeile Ferrand , liée ii étroitement 
avec L'intérêt de tous les citoyens. 

Dans ce nouveau fyftême, fa naiffance 
n'eft plus un myftere , madame Ferrand 
lui a donné le jour. Mais doit-elle jouir 
de tous les avantages de fou état ," ou 
par d'indignes foupçons doit- on' lui ravir 
un bien qu'elle réclame à la faveur 
des droits les plus facrés de la nature, 
de la religion, de l'honnêteté publique ï 
C'eft infulter à la fociété que d'en faire 
un problême. 

M. Ferrand époafa en 1676 Anne FAIT. 
de BeUinzanî. La paix a accompagné 
ce mariage pendant dix années entières. 
C'eft dans ce temps de calme que ma- 
dame Ferrand eft accouchée de trois en- 
fants , St eft devenue greffe du quatrième. 

L'orage qui fondit en 1686 fur fa 
famille , altéra l'union qui avoit tou- 
jours régné entre M. Ferr2nd Se elle. 

A 1 
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4 Œuvres choisies 
Les vertus du magiftrat ne purent le 
garantir des foiblefïes de l'homme. Cette 
é^ouie chérie ne parut plus à fes yeux 
cji;e comme la fille d'un proferit ; l'ai- 
greur, les reproches injuftes, les dédains 
Succédèrent à la tendrefle , Se les chofes 
furent portées à une telle extrémité , que 
madame Ferrand fe crut en droit de 
demander fa féparation. 

On n'ajoute rien au portrait que ma- 
dame Ferrand a fait elle-même de fes 
difgraces domefliques. Après avoir donné 
à l'intégrité Se aux lumières de M. Fer- 
rand les éloges qui leur étoient dûs, 
elle a été obligée de reconnoitre que 
l'homme le plus pur dans les fondrions 
publiques n'eft pas toujours exempt dans 
l'intérieur de fa maifon des paillons qui 
agitent les particuliers, 8t en cela elle 
a découvert elle-même la fource des 
malheurs de la demoifelle Ferrand. 

La diviiion entre le mari & la femme 
éclata par la tranfa£tion du 19 mars 
1686, qui contient trois articles. Dans 
le premier, M. Ferrand confent que ma- 
dame Ferrand fe retire dans telle maifon 
de religion , ou féculiere en cette ville 
de Paris , ou à la campagne , que bon 
lui femblera. 

Pans le fécond , il s'oblige pour la fub~ 
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DE M CûCHIN. 5 
fijlance de madame Ferrand & entretien 
de fes domèjîiques , de lui payer 4000 ï. 
par an, de quartier tn quartier (j par 
avance, à commencer au i"- avril fuivant. 

Dans le troifieme , il s'oblige de lui 
donner une famme de rtooo /. une fois 
payée. 

Cet a£te fut exécuté ; madame Ferrand 
fut loger dans la rue du Bac , paroijfe 
Saint-Sulpict , où elle parla le relie de 
fa grofleiîe dans le plus fbnefte accable- 
ment, abandonnée de fon mari, de fes 
amis , de fa famille difperfée par l'au- 
torité fouveraine , prête à être enveloppée 
elle-même dans une dif^race fi générale. 

■ Ce fut dans ces jours de douleurs 
qu'elle mit au monde la demoifella 
Ferrand, la nuit du 27 au 28 octobre 
1666. La cérémonie du baptême devoir 
répondre à l'état d'infortune auquel ma- 
dame Ferrand éroît réduite : l'enfant fut 
conduit à Saint Sulpice , le 2.S octobre 
fur les neuf heures du matin par une 
femme chargée d'un billet, ponant que 
choit lu fille de M, Michel Ferrand, 
prefident aux requêtes du Palais , fj de 
dame Anne de liellinianï fa femme. Le 
curé qui ignoroit , comme on le verra 
dans la fuite, que madame !a préfideme 
Ferrand demeurât fur fa paroiuc , 6c qui 
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éroit aufli peu inftruir de fes malheurs , 
fui embarralfé à la vue d'un cortège ii 
peu convenable ; une vaine crainte de 
fe compromettre lui fit prendre le parri 
le plus funefte Si le plus contraire aux 
devoirs indifpenfables de for. miniftere , 
ce fut de baptifer l'enfant en lui donnant 
Je nom de Michelie , qui étoit celui de 
fon pere , mais de n'exprimer aucun nom 
de pere ni de mère fur le regiftre. On 
examinera dans la fuite ii une pareille 
conduite peut être juilifiée ; il ne s'agit 
ici que de rendre compte des faits. 

Le fiience du regiftre expofoit l'en- 
fant à perdre fon état ; mais la Provi- 
dence fit faire le même jour une démar- 
che à M. le préfïdenr Ferrand qui a 
tout répaié. Il fe transporta fur le midi f 
accompagné de deux notaires, chez le 
curé de Saint- Sulpice; il lui expofa dans 
un procès verbal en bonne forme , qu'il 
avoit appris , depuis deux jours , que Ton 
vouloit lui fuppofer un enfant pour lui 
faire injure 5c qu'il le prioit de n'en 
Jaaptifer aucun fous fon nom , fans l'en 
avertir. La réponfe du curé confifta à 
rendre compte de ce qui s'étoit pane 
trais heures auparavant: on m'a apporté, 
dit-il , un enfant préfemé par une femme 
chargée d'un billet j.quiportoit que cetoit 
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DE M. COCHIN. 7 
la fille de moniteur Se de madame Fer- 
rand ; je l'ai bapeifé Tans marquer aucun 
nom de père St de mere. Sur cela, M. le 
préiident Ferrand demande la repréfen- 
latïon du regiftre , dont on tranferit l'ar- 
licle dans le procès-verbal j à la vue de 
cette pièce, M. le préfident Ferrand qui 
ne pouvoit défavouer la groiTefïe de ma- 
dame Ferrand , 5t qui voyoit que c'étoit 
fa propre fille qui avoit été baptifée , SC 
non un enfant étranger qu'on lui eût fup- 
pofé , demanda afte aux notaires de tout 
le contenu au procès-verbal , qu'il ligna 
avec le curé de Saint - Sulpice ôt les 
notaires , pour demeurer en minute chez 
Carnot. 

Deux réflexions fe préfentetlt natu- 
rellement furcettepiece. i°. Par rapport 
à M. le préfident Ferrand , il paroît 
d'abord agité de troubles fit de foup- 
çons; mais lorfque tout a été expliqué 
par le curé , fes inquiétudes l'abandon- 
nent , i! ne réclame point contre la fuppo- 
fition d'un enfant, il ne protefte point 
contre la déclaration du curé, ni contre 
le billet qui l'annonce comme pere de la 
fille baptifée ; au contraire, il demande 
adie purement Se Amplement aux notai- 
res , 8c ligne fans aucune proteftation : 
n'eft-ce pas là fceller lui-même S; confir- 
mer l'état de l'enfant ? 
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2°. Par rapport au cure, fa faute dé- 
licateire avoir expofé l'enfant au fort le 
plus déplorable , mais heureufement il 
a réparé prefcjiie dans le même inftaiH 
une faute li groffiere ; ce qui manquotr, 
au regiftre de la parole, il l'a lui-même 
expliqué dans un monument authentique 
qui fupplée au vuide, au filence du re- 
giftre. Il faut donc réunirce procès-verbal 
au regiflre de la paroiife, comme. ne 
formant qu'un feul titre fur l'état de 
l'enfant ; l'article du regilïre étoir im- 
parfait , cela ne pouvoit plus fe réparer 
fur le regifhe même ; mais le curé y 
a pourvu par une déclaration authenti- 
que pardevant notaires : ainfi la preuve 
de l'accouchement de madame Ferrand 
St de la naiffance de fa fille, eft confi- 
gnée dans des monuments refpeftables, 
a la foi defquels on ne peut fe refufer. 

On verra dans la fuite que madame 
Ferrand , dans le temps même qu'elle s 'eft 
élevée avec le plus de force contre les 
droits inviolables de fa fille , n'a pas 
hélïtée à reconnoKre qu'elle étoit devenue 
grolfe deux mois avant qu'elle eûr été 
féparée de fon mari : & qu'elle éteit 
accouchée le z8 octobre 1686, en forte 
que tout fe réunit pour afTurer la vérité 
de ce fait capital , les monuments 
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de M. C ô c h I a. 9 
publics, l'acquiefcement du pere , 8t la 
déclaration exprcfie de la mère. 

Quel a été le fort de cet enfant ? II 
eft certain d'abord qu'il n'eft point dé- 
cédé; on ne rapporte aucun extrait mor- 
tuaire , on ne publie même aucune cir- 
conftance , ni du lieu où il a été élevé , 
ni du temps-, ni du lieu de fon décès ; on 
fe contente d'imputer un difeours vague 
à la dame Bellinzani , morte il y a plus 
de vingt ans ; on ne parle que par opi- 
nion , c'eft avouer allez clairement fon 
exitfence : la fuite des faits va d'ailleurs 
le j'uflifier. 

La demoifelle Ferrand ne peut pas 
ignorer qu'elle a été élevée dans fa plus 
tendre enfance par la fœnr de la demoi- 
felle Prévoit, femme-de-chambre de 
madame la préfidente Ferrand, depuis 
mariée au fieur Fontfroid. Cette fœnr 
demeuroità Puifeaux en Gàtïnois, où la 
demoifelle Ferrand étoit connue publi- 
quement comme fille de M. & de M roe . 
Ferrand. Madame Ferrand a nié ce fait 
dans fon interrogatoire de la manière 
la plus abfolue , mais en cela elle s'*ft 
trahie elle-même ; car puifqu'elle nie 
abfolument que fa fille ait éié à Puifeaux 
chez la fœur de fa femme-de-chambre , 
il faut donc qu'elle ait eu connoiifance. 
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io Œuvres choisies 
du Heu où elle a été élevée ; cependant 
elle refufe de le déclarer, & ne s'en 
défend qu'en difant que c'efl: fa mare 
qui a pris foin de cet enfant, &t qu'elle 
n'a eu aucune connoilfance* de fon fort ; 
maïs comment concilier cetre profonde 
ignorance avec la connoiifance certaine 
que fa fille n'a jamais été à Puifeaux? 

Ou voit bien que madame Ferrand 
cherche à couvrir de ténèbres les traces 
de l'état de fa fille ; mais la fuite va les 
découvrir malgré elle. 

La demoifelle Ferrand, âgée de près 
de quatre ans, fut mife aux Annoncia- . 
des de Melun au mois de juillet i6*r,o, 
fous le nom de la demoifelle de Batillt, 
mais la vérité fe dévoila dans la fuite, le 
véritable nom de la demoifelle Ferrand 
ne fut point ignoré , il lui fut même 
donné dans les regiftres du monaftere , 
SC cette vérité fe feroit affermie fi on 
l'avoit tenue plus long-temps dans la 
même maifon ^ mais au mois de dé- 
cembre 1691 , elle en fut tirée pour être 
conduite à l'âge de fix ans dans le cou- 
vert des Jacobines de Rodez, où elle 
arriva le Si janvier 1693. Ce fut la de- 
moifelle Prevoft, femme de-chambre de 
madame la préfidente Ferrand, qui fut; 
chargée de conduire fa fille , St qui fer 
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DE M. C O C H I N. Il 
remis en effet aux religieufes de Rodez, 
fous le nom de la demoifelîe Baillé. Ce 
fait eft reconnu expreflement par ma- 
dame la prélidente Ferrand dans fon 
interrogatoire, de même que tout ce qui 
s'eft paffé depuis à l'égard de la demoi- 
felîe Ferrand. 

Elle demeura penfionnaïre à Rodez 
jufqu'en 1705 , que la demoifelie Pre- 
voft la vint reprendre pour la conduire 
dans une autre maifo'n de religieufes à 
Nemours, où elle ne fut qu'un an. De 
Nemours elle pana à Corbeil , à Sainr- 
Aubin , à l'abbaye d'Hiers , à celle du 
Tréfor, & enfin à celle des Andelies. 

Dans toutes*tes maifons , c'eft ma- 
dame la préfidente Ferrand qui , par 
le miniftere de la demoifelie Prévoit fa 
femme-de-chambre , a payé les pen- 
fions de la demoifelie Ferrand, Bt a 
pourvu à tous Ces befoins ; elle en con- 
vient encore dans fon interrogatoire , 
elle reconnoît même qu'en 1718 , c'eft 
elle qui a fourni une fomme de 9000 1. 
pour faire conftituer deux rentes via- 
gères de trois cents livres , chacun au 
profit de la demoifelie Ferrand , à 
qui on avoit tait prendre le nom de 
Vigny. 

Quand 00 réunit tous ces faits , Il eft 
A 6 
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12 (EUVRES CHOISIES 
impoflible de ne pas reconnoître que la 
demoîfelle Ferrand eft la même dont 
madame la préfideme Ferrand eft 
accouchée en 1.6*86. La naiffance eft éta- 
blie par des titres authentiques ; il n'y 
a ni preuves , ni indices du décès , 8c au 
contraire , on trouve la demoifelle Fer- 
rand vivante , penfionnaire à Mclun en 
xSijfi , c'eft cette même demoifelle qui 
a toujours été élevée aux dépens & par 
Jes foins de madame la préiidenie Fer- 
■rand , c'eft elle qui a fourni le fonds 
des rentes qui lui ont été conftituées : 
pour roi t-on pouffer l'aveuglement juf- 

qu'à la mécennoître ? 

Il ne refte plus qu'à rendre compte des 
circortftances qui ont découvert à la de- 
moifelle Ferrand une vérité que l'on 
affeftoit de tenir captive , des mefures 
de prudence qu'elle a employées pour 
ne pas faire une démarche téméraire , Se 
de l'aftion enfin qu'elle a exercée. 

On a obfervé dans îe fait qu'elle avoit 
été long-temps penfionnaire dans l'ab- 
baye de Saint-Aubin. Pendanj qu'elle y 
deme-iroit , M. le préfident Ferrand 
mourut à Paris le 30 août 1713 , après 
avoir fait un teftament olographe qui ne 
contenoit que des legs pieux & des ré- 
jeempenfes de domeiliques , fans faire 
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DE M. COCIIIN. 1} 
aucune difpoùtion de fes biens, foit à 
titre univerfel , foit à titre particulier. 
Jufque-là la demoifelle Ferrand ne pou- 
voir exercer aucune action , elle n'avoit 
aucun droit ouvert ; ainlï quand onffe 
récrie fur un iilence de quarante -neuf 
ans. , on ne fait pas attention qu'il en 
faut retrancher près de quarante , pen- 
dant lefquels la demoifelle Ferrand ne 
pouvoit pas agir. 

La mort de fon pere changeoit fa 
fituaiion ; mais il ne fuffifoit'pas d'avoir 
des droits ouverts , il falloir avoir des 
titres pour les foutenïr , & la Providence 
ne les lui a découverts que par degrés. 
Elle s'étoit entretenue avec une Reli- 
gieufe de Saint-Aubin des malheurs de 
fon état ; cette Religieufe fe trouva être 
précifémenr la belle-fœur de Carnot , 
Notaire , qui avoir reçu le célèbre pro- 
cès-verbal de i6i6 ; fon beau -frère 
l'étant venu voir, elle lui rendit compte 
par forme de converfation des difgraces 
de fon amie. Au nom de M. !e Prélident 
Ferrand , Carnot n'eut pas de peine à fe 
rappeller l'aéte de baptême , £c le procès- 
verbal du 18 octobre x6$6, il en parla 
comme d'un fait dont il étoit mieux inf- 
truit que perfonne , ÔC par là il mir la 
demoifeile Ferrand en état de remonter 
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14 Œuvres choisies 
jufqu'à l'origine &C au titre conftitutif 
de fon état. 

La demoifelle Ferrand , écla : rée par 
une pièce li importante, en conféra avec 
]e lieur abbé de Gouay , archidiacre 
de Bray, homme d'une vertu, d'une 
fageife Si. d'une capacité qui t'onr fait 
refpcc~rer par les petfonnes les plus dif- 
tmguées par leur naiftance 8c par leurs 
dignités. Le fieur abbé de Gouay fe 
crut obligé de venir au fecours d'une 
vi£time matheureufe facrifiée à d'indi- 
gnes pafïions ; il entreprit de faire tou- 
tes les recherches néceflaires , Se aiïbcia 
à fon zele le Heur Carion , curé de 
Gaucour & do£reur de Sorbonne ; il 
étoit l'ami depuis long-temps du fleur 
abbé de Gouay, St cette liaifon feule 
feroit fon éloge ; il n'y a peifonne d'ail- 
leurs parmi ceux qui le connoiiTent , qui 
ne rende hommage à fa droiture 8c à 
fes talents; ils s'intérefTerent tous deux 
pour la demoifelle Ferrand , perfuadés 
que , loin d'oublier en cela feur carac- 
tère , ils remplilïbient les devoirs les plus 
indifpenfables de la charité chrétienne , 
en prenant le parti d'une demoifelle 
qui languiffoit fous la plus cruelle op- 
preflïon. 

Ce fout les mouvements qu'ils fe 
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donnèrent qui ont produit les lettres que 
madame la préiideate Ferrand a com- 
muniquées ■■> on n,y trouvera rien qui ne 
réponde aux fe»;iir.ents d'honneur qui 
les faifoient agir ; îk (i le lienr Cariott 
dans les tiennes n£ fait pas paroître des 
connoiirances bien exaâes fur l'ordre 
judiciaire , il y fait éclater du moins le 
zele pour la vérité dont il étoit animé. 

Trois obftacles fufpendirent l'aâion. 

Le premier fut le décès du (ieurabbé 
de Gouay que la demoifelle Ferrand re- 
gardoit comme un projeteur qui lut 
étoit précieux , 8î dont la perte la pré- 
cipita dans le découragement. 

Le fécond fut la difficulté de décou- 
vrir le premier couvent où avoit été 
la demoifelie Ferrand. Tout lui étoit 
préfent depuis le couvent de Rodez 
dont elle étoit forti'e à dix-neuf ansj 
mais elle n'avoir que des idées confufes 
de celui où elle avoit été auparavant, 
St dont on l'avoit tirée à l'âge de fix 
an^ elle favoit en général qu'il étoit 
près de Paris , elle fe rappelloit quel- 
ques notions de la difpofition du dedans 
& du dehors ; mais elle ne pouvoit pas 
nommer précifément le lieu où elle 
avoit été. 

Le troifieme étoit rimpuiflancemêaie 
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où elle étoit d'agir. Madame Ferrand 
avoît toujours payé fes penlions , & avoir, 
pourvu à tous fes befoins ; au premier 
moment où la demoifeile Ferrand l'au- 
rott attaquée , on lui auroit retranché 
tous fes fecours , Se ejle fe feroit trou- 
vée dans la olus affreufe indigence. 

Ces difficultés s'applanirent , le zele 
des amis qui reftoient à la demoifeile 
Ferrand , répara en quelque forte la 
perte du fieur abbé de Gouay ; on trouva 
enfin te couvent des Annonciades de 
Melun , & la mention qui étoit faite 
fur le regiftre de cette maifon , de la 
demoifeile Ferrand au nombre des péti- 
tionnaires. 

C'eft dans ces circonftances qu'elle a 
fait affigner an Châteler madame la 
prélidente Ferrand , la dame comteffe 
de Canillac , St les (ieur Se dame du 
Pont - du- Château , pour voir dire : 
Qu'attendu qu'elle étoit refiée feule des 
enfants de manfieur & de madame Fer- 
rand, l'inventaire fait après la mort de 
M. le préfiient Ferrand , & les pièces 
inventoriées lui feroient communiquées , 
four prendre enfuite telle qualité qui lui 
conviendrait dans la fuccejjion de M. le 
préfident Ferrand. 

Madame Ferrand par fes défenfes eft 
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DE M. COCHIN. 17 
convenue qu'elle avoit eu de fon ma- 
riage quatre enfants , & eutr'autres une 
fille née le 18 octobre 1686 ; mais elle 
a prétendu que !a demandereffe ne prou- 
voit point qu'elle fût cette même fille 
dont elie étoir accouchée en \6Z6. 

La défenfe de la demoifelle Ferrand Mayaui 
fe renferme dans trois proportions de 
fait qu'il cil également facile d'établir. 
Lapremiere, que madamela préfidente 
Ferrand eft accouchée d'une fille la nuit 
du 17 au it octobre 1686. La féconde , 
que cette fille n'eft point décédée. La 
troifieme , que ta demoifelle Ferrand 
demanderelfe eft individuellement la 
même dont madame Ferrand eft accou- 
chée. En un mot , la naiifance , l'exif- 
tence , &C l'identité de la demoifelle 
Ferrand ; voilà les objets que cette 
caufe préfente à la juftice. 

Madame la préfidente Ferrand eft ac- p rtm u, e 
couchée d'une fille au mois d 'octobre trtfofiuea. 
168(5. Pour établir cette vérité fonda- 
mentale, on ne voit point la demoi* 
felle Ferrand articuler des faits, & de- 
mander permiflîon d'en faire preuve. 
C'eft la condition à laquelle fe font 
trouvés réduits jufqu'à préfent tous ceux 
que l'on a vu agiter des queftions d'état , 
ôc c'eft ce qui a fait reconnoître qu'il y 
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avoir autant de témérité que d'injuftice 

dans leurs entreprifes. 

Pour entrer dans une famille diftin- 
guée , eft-il permis de fuppofer un ac- 
couchement dont on ne trouve aucune 
preuve , de fonder des myfteres impé- 
nétrables, de fuppofer l'exiilence d'un 
enfant que l'on n'a jamais vu naître ï 

Non , dans de pareilles tentatives la 
juflice ne peut être trop févere*, ce fe- 
roit ouvrir la porte aux impoftures les 
plus grotlîeres Se les plus funefles, que 
d'écouter feulement ceux qui viennent 
débiter de pareils faits. L'accouchement 
de la mere , la naiflance de l'enfant, 
font des événements que la loi n'abat 
donne point à des preuves incertaines SC 
équivoques , elle ne fe repofe que fur 
des preuves lumineufes , Sî capables de 
fubjuguer la raifon la plus rebelle : ce 
font auflï les feules que la demoifelle 
Ferrand invoque en fa faveur. 

Premièrement, nous avons ici l'aven, 
la reconnoi (Tance espreife de madame 
Ferrand elle-même. C'eft un fait qui lui 
cft propre Se perfônnd ; c'eft un fait qui 
la touche d'aflez près , qui întérefiè aiTez 
fon honneur , pour qu'on ne puilTe lui 
refufer la plus parfaite confiance, lorf- 
qu'elle en rend compte à la juitice fous 
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la religion du ferment. Quel intérêt au- 
roit en madame Ferrand de reconnoître 
fon accouchement de :6$6, fi elle n'y 
avoit été entraînée par la force de la vé- 
rité , & d'une vérité fi connue , qu'il 
n'étoit pas poffible de la défdvouer? 

Secondement, l'aveu de madame la 
prélidente Ferrand, qui fufHroir par lui- 
même , eft ici fouienu par des pièces 
dont l'autorité ne peut être ébranlée , 
c'eft-à-dire , par le regiftre des baptêmes 
de la paroifte de Saint-Sulpice, auquelil 
faut nécellairement joindre le procès- 
verbal du 18 octobre 1686. C'eft le 
même curé de Saint Sulpice qui parle 
dans ces deux pièces ; c'eft lui qui , après 
avoir commencé à s'expliquer dans le 
regiftre fur l'état de l'enfant, achevé de 
le développer dans le procès-verbal , 8c 
qui ajoute ce qui manquoit à la perfec- 
tion de l'aâe baptiftere ; c'eft lui , en 
un mot, qui nous attefte que l'enfant 
préfenté fur les fonts facrés , a été an- 
noncé comme le fruit du mariage de M. 
St de madame Ferrand. 

La loi ne connoît point d'autre preuve 
pour établir l'état des enfants, que ces 
ibrtes de déclarations qui font faites au 
moment de leur naiflance aux miniftres 
de la religion. C'eft pour cela qu'elle les 
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achargés d'en faire une mention exprefTe 
dans leurs regifires ; leur devoir les y en- 
gage ■■, mais , fi malbeuteufement ils y 
em manqué , (m'y a-t-il de plus décilïf , 
pour réparer un iilence fi funefte , que la 
déclaration qu'ils en font prefque dans le 
même mitant devant les officiers publics , 
qui erl drelfent un monument authenti- 
que l II faut donc déférer à une preuve 
fi convaincante , ou il n'y aura plus rien 
de certain dans l'état des hommes. 

Le regift te ne peut être confidéré feul, 
puifqu'il faut nécefiairement qu'on con- 
vienne qu'il eft imparfait. Si l'on Ce ren- 
ferme dans le regiftre feul, on trouvera 
une fille baptifée , mais on ne lui trou- 
vera ni père ni mère ; cet enfant fera-r il 
donc privé de fon état ? Ne pourra- t-îl 
réclamer perfonne dans la nature comme 
auteur de fa naitfance ? Cela eil impofli- 
ble ; il faut donc aller plus loin , il faut 
chercher des lumières hors du regiftre. 
Mais quelle lumière plus pure pourra-t-cn 
trouver , que celle que nous adminiftre 
le même curé dans un a£te authentique 
fait le jour même , Si prefque dansl'inf- 
lant du baptême ?. 

Il eft vrai que la loi n'a pas établi les 
aftes pardevant notaires , pour être les 
monuments ordinaires de la filiation * 
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maïs potirtjuoi ? Parce qu'elle a chargé 
les curés de faire une mention exprefle 
fur leurs regiftres des pere Se mere de 
l'enfant ; par conféquent lorfqu'ils ne 
l'ont pas fait , quand par négligence ou 
par d'autres motifs auffi peu légitimes, 
ils auront manqué à une obligation qui 
leur eft fi étroitement impofée , cette 
même loileur interdira-t-elle toute autre 
voie de réparer leur faute ? Faudra-t-il 
qu'elle demeure fans remède? Et s'il ea 
eft un qui puifle être employé, en pour- 
roit-on trouver un plus efficace que la 
déclaration* faite prefqu'au même inf- 
tant, devant des officiers publics dignes 
de toute la confiance de la juftice * 

Qu'on ne s'arrête donc point au re- 
gïftre feul, puifqu'il eft imparfait; qu'on 
ne rejette point unprocès-verbalauthen- 
tique , puifque c'eft un titre néceilaire , 
& le feu! qui pût fuppléer à l'omiffion 
du regiftre. 

Quelque langage que M. le préfident 
Ferrand eût tenu dans ce procès-verbal , 
il ne pourroit donner atteinte à l'état de 
l'enfant ; mais M. le préfident Ferrand 
n'a point défavoué fa fille , il craignoit 
qu'on ne lui fuppofâttin enfant étranger ; 
mais il n'a pas même penféàméconnoître 
l'enfant dont fa femme étoit accouchée , 
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il n'a point protefté contre la déclaration 
du cuté, il n'a pris aucune mefure pour 
contredire l'accouchement de madame 
Ferrand , quoiqu'il y eût mille voies ou- 
vertes pour en établi;' la fuppûiUton , s'il 
n'étoit pas confiant. 

Le fait de l'accouchement après cela 
•peut-il être équivoque ? L'aveu de la re- 
connoillance expreilc de la mare, le (i- 
lence du père, les monuments publics , 
tout met cette vérité dans un (i grand 
jour , que perfonne ne peut y rétilter. 
' Cet enfant , dont la naiffance ell cer- 
taine , n'eit point décédé; ontie rapporte 
ni extrait ni mortuaire , ni même aucun 
indice qui annonce fa mon ; il n'en faut 
pas davantage pour fe convaincre de fon 
exittenec actuelle. 

Un citoyen acquis à la république ne 
peut difparoître fans qu'elle toit en droit 
d'en demander compte aux pere & mere 
&£ à la famille ; c'en; à elle à le repré- 
senter , fans quoi elle elt expofée aux 
plus vives poursuites du miniftere public. 
Ici l'enfant paroîc dans des monuments 
authentiques, depuis il eft enveloppé, 
à ce que l'on prétend, dans fon obfcu- 
rité profonde. Si cela étoit , la jtiltice 
ne s'animeroir-elk pas dans une occafioa 
& intéreflante ï ■ 
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L'ignorance que madame Ferrand af- 
fecte eft une idée qui révolte la raifon ; 
elle a dû néceflairemeni favoir où fa fille 
a été mife en nourrice ; la précaution 
d'en retenir une a dû précéder l'accou- 
chement, Madame Ferrand étoit alors 
en pleine liberté, elle doit favoir quelle 
eft la nourrice, en quel iieu elle demeu- 
roit ; rien ne peut à cet égard excufet 
fan filénce. 

Depuis fon accouchement elle n'a pu 
ignorer le fort de fa fille ; quand elle 
n'auroit pas pu en prendre foin par elle- 
même , elle ne pouvoit pas être regar- 
dée comme alfez étrangère à fa fille , 
pour qu'elle n'eût aucune connoiflance 
de ce qui la regardoit. Eile nous parle 
toujours de l'abbaye de Lo près de 
Chartres , où elle fut envoyée. Mais quoi 
donc ! cette abbaye eft-elle une iHe dé- 
ferre où l'on n'entende plus parler du 
genre humain , où l'on n'ait plus de nou- 
velles , d'accès, de relation ! C'eft nous 
entretenir de chimères , que de nous 
dépeindre une efpece d'impuuTance aune 
mère de favoir ce que fa tiile eft devenue. 

Mais la demoifelle eft-elle cerne Tnjji* 
même fille dont madame Ferrand tMwfà 0 
accouchée, fit dont l'exiftence eft démon- 
trée ï C'eft le dernier retranchement de 
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nos adverfaires : l'identité, difent-ils, 

n'eft point établie. 

Dans cette partie de la caufe , la 
preuve teftimoniale , fi on en avoitbe- 
îbin , nepourroit jamaisêtrerefufée. Orl 
ne prouve point la naiffance d'un enfant 
par témoins , c'eft aux monuments pu- 
blics , c'eft aux regiftres Ôï papiers do- 
meftiques des pere 8t mère décédés que 
la loi nous renvoie : que l'on n'écoute 
donc point ceux qui veulent établir un 
fait fi important , 6t qui , pour tout gage 
de leur fincérité , n'offrent à la juitice 
qu'une preuve teftimpniale ; c'eft ce que 
la loi, de concert avec la raifon , exige 
de la fermeté &. de la fagefie des ma- 
giftrats , Se ce qui eft affermi par une 
jurisprudence invariable. Mais quand il 
eft prouvé qu'un enfant eft né , Se qu'il 
n'y a -aucune preuve de Ton décès, en 
forte qu'il ne s'agit que de favoir fi celui 
qui fe préfente eft ce même enfant , non- 
feulement on ne peut refufer la preuve 
teftimoniale, mais , on lofe dire , c'eft 
une preuve fouvent nécefiaire, &, pour 
ainfi dire, la feule à laquelle on puiife 
recourir. * 

Comment un enfant prouvera-t-il 
qu'il eft le même que celui que fa mere 
s eu dans un certain temps , ii ce n'efl: 
parce 
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>-ih, parce qu'il aura été connu pour ce même 

enfant pendant tin certain nombre d'an- 
. fa nées y Si que s'il a été caché depuis par 

j ; be* le concours de certaines circonftances , 

, On il refte cependant plufieurs témoins en 

ifaot état de le reconnoître & de le mani- 

pu. fefter à la juftice? De là tant de caufes 

jo- célèbres , où la juftice a été obligée de 



déférer à la preuve tefti moniale fur la 
queftion de l'identité. Un enfant en quel- 
que âge qu'il foit , ne va pas de temps 
en temps fe préfenter devant des offi- 
ciers publics pour vérifier qu'il eft tou- 
jours -le même enfant : c'eft donc une 
néceflité abfolue de recourir fur ce point 
de fait à la preuve teftimoniale. 

Mais tel eft l'avantage de la caufe de 
la demoifelle Ferrand , qu'elle ne croit 
pas même- avoir befoin de ce fecours , 
& que ce n'eft que furabondamment 
qu'elle offre cet éclairciifement à la juf- 
tice , ftelle veut encore acquérir de nou- 
velles lumières. 

Les preuves qu'elle a de l'identité ne 
peuvent être plus claires ni plus dcd- 
fives. 

Madame la ptélidente Ferrand con- 
vient que la demandereffe eft la même 
fille qui fut conduite en 1693 au couvent 
de Rodez par la demoifelle Prévoit fa 
Tome II. B 
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femme-de-chambre, Se qui y eft refUe 
jufqu'en 1705; que c'eft la même qui 
a été- depuis à Nemours, à Corbeil , à 
Saint-Aubin, en l'Abbaye d'Hiers , au 
Tréfor St aux Andelies : ainfi depuis 
1603 au moins, il n'y a point d'incer- 
titude fur le fort de la de m and ère fle. 

11 y a plus , madame Ferrand convient 
que dans ce long efpace de temps, c'eft 
elle qui a pris foin de la demanderefTe , 
qui a payé fes penfions , fourni à fa 
ftibliftance ; en un mot, veillé fans in- 
terruption fur fa perfonne , Se fourni 
même le capital de deux rentes de 300 
livres chacune qui lui ont été conftituées. 
Aux yeux de la raifon , ces faits féuls 
font décilifs , Se ne permettent pas de 
douter que la demanderefTe ne foit la 
même fille dont madame Ferrand eft 
accouchée en 1686". 11 eft établi que 
madame Ferrand a eu une fille en 1686 , 
Se que cette fille n'eft point décédée j il 
faut donc que cette fille fe trouve ; mais 
en qui la peut-on recofinoître , fi ce n'eft 
dans la feule fille au monde dont elle 
ait jamais pris foîn ? 

Car ce n'eft point ici un enfant que 
Ton ait réduit à un état vil Se abje£t , 
on ne le voit point placé dans le rang , 
des demeftiques ou d'un vil artifaa 4 
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e'efr, une fille qui a toujours été placée 
dans des monafteres où l'on a payé 
pour eile les mêmes penfions que l'on 
payoit pour d'autres demoifelles d'une 
naiflance honorable , ou même diftin- 
guée ; rien ne lui a manqué de ce qui 
convenoit au rang où la Providence 
l'avoit placée dans le monde. Monfieur 
ÔC madame Ferrand n'étoient pas ri- 
ches \ mais ils n'ont pas pour cela 
abandonné leur fille , St la place qu'ils 
lui ont fait remplir , n'a jamais rien 
reffenti qui fût au deflbus de leur con- 
dition. 

. .Il .n'y auroit qu'une feule évafion 
contre tant de réflexions fi décifives , qui 
ferait de dire, il eft vrai que vous avez 
été connue pour la demoifelle Ferrand 
dans le couvent de Melun , mais on 
n'a pas eu raifon de vous reconnoîrre 
pour telle. Prouvez que vous la fuflîez 
en effet. Mais n'eft-ce pas être vaincu 
fans refiburce ÔC fans retraite que d'être 
réduit à une pareille défenfe ? Toute 
perfonne qui aura l'identité à prou- 
ver , ne la prouvera jamais qu'en difant 
,SC en juftifiant qu'elle a éié connue 
Se traitée comme la perfonne qu'elle 
veut être ; & fi cela eft confiant , écou- 
lera-r-on des adverfaires qui diront.. 
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cela eft vrai , vous avez été traitée 8c 
connue comme une telle perfonne , mais ■ 
prouvez que vous la fiiffiez réellement : 
l'identité ne peut jamais fe prouver que 
par la connoiiljnce des autres , ôt par 
le traitement qu'on en a reçu. 

Quoi donc pour l'identité faudra-t-îl 
fuivre de jour en jour la perfonne que 
l'on veut être ? S'il y a un an , deux 
ans d'intervalle , on dira que tout eft 
perdu ; mais s'il n'y a qu'un mois , qu'un 
jour, on peurra dire la même chofe ; 
8c comme la preuve de l'identité ne 
pourra jamais être portée à cette préci- 
sion , il faudrait dire que la preuve de 
l'identité feroit impofîîble. 

On croii donc avoir établi les trois 
propofitions que l'on avoir annoncées. 
Madame Ferrand eft accouchée d'une 
fille au mois d'oâobre 1686; cette fille 
n'eft point décédée , on la reeonnoît dans 
la demandèrent à des caractères qu'on 
ne peut effacer; la naiflance, l'exiftence , 
l'identité, tout eft dans le plus grand 
jour. 

Tout cela eft impoftible, difent nos 
adverfaires : vous pouvez être fille de 
madame la préû'dente Ferrand ; mais 
où eft la preuve que vous foyez la fille 
de M. h Préfident Ferrand! La maxime 
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qui oblige de reconnoître pour père de 
l'entant le mari de fa m ère , n'eft-elie 
donc , comme on l'infirme, qu'une opi- 
nion populaire , fruir de l'ignorance ÔC 
de la crédulité l 

C'eft au contraire le fondement iné- 
branlable de l'état des hommes , c'eft 
le lien le plus facré de la fociété, c'eft 
la religion , c'eft la dignité du mariage , 
c'eft l'honnêteté publique qui l'a diitée, 
& qui en a fait une loi impérieufe qui 
fubjugue tout , doutes , incertitudes , 
préfomptions , foupçons diftés ou par 
la malignité, ou même par une forte 
de vraifemblance , tout doit être cap- 
tivé fous !e joug d'une loi li fage Si fi 
néceiTaire. 

C'eft ainfi que les plus célèbres Scies 
plus grands jurifconfultes ont penfé fur 
cette matière , Se les principes qu'ils ont 
établis ont été confirmés par le fuffrage 
unanime de toutes les nations. Nos ad- 
verfaires fe font-ils flattés de les ren- 
verfer ? 

Dans le fait , madame la préfidente 
Ferrand demeuroit avec fon mari dans 
la même maifon lorfqu'elle eft deve- 
nue grotte de la demoifelle Ferrand, 
elle y a demeuré encore deux mois après 
le commencement de fa groflefle. On 
B 3 . 
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elr donc bien éloigné de cette importî- 
bilité phy/ïque & naturelle, qui feule 
peut priver l'enfant de fon état : au 
contraire la rendrctte que M. le préfr- 
dcnt Ferrand avoir toujours eue pour 
fa femme , leur âge , le nombre d'en- 
fants qu'ils avoïent déjà, tout annonce plus 
que de la vraif'emblance & de la pof- 
fibilité que ce dernier enfant ait été le 
fruit de leur union. Jamais M. le pré- 
fidem Ferrand ne s'clt plaint de la con- 
duite de fa femme; mais s'il s'étoit 
plaint , il n'auroit jamais pu ébranler 
J J état de l'enfant. On rougit de dire 
avec la loi que fi la mere étoit adul- 
rere , l'enfant feroit légitime : la demoi- 
felle Ferrand eft trop fenlïble à l'hon- 
neur de fa mere pour vouloir porter le 
raifonnement jnfqu'à une bypothefe fi 
fauffe , fi indécente , fi odieufe ; mais 
fi dans ce cas - là même fon état triom- 
pheroir des vaines conjectures que l'on 
pourroit former, que doit - on juger 
quand il n'y a pas le moindre prétexte 
de fe livrer à des foupçons fi injurieux ? 

Arrfo en 1736' qui admet ta preuve , 
& deux ans après fécond Arrêt en faveur 
du mémoire. 
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B 

XXIV. CAUSE 
A la Gk. Chambre et Tournelle 

* ASSEMBLÉES. 

Noblejfe révoquée en doute. 

Supplie humblement Gabriel-Made- 
leine de Courbon , chevalier , marquis 
de Blenac , baron de Liileau , Rome- 
gou , 8tc. grand-fcnéchal de Saintonge, 
chef de fa branche des comies de Cour- 
hon-Bîenac : 

Difant qu'il a été forr furpris de rece- 
voir dans la province où il eft retenu pat 
les ordres du roi , une requête préfen- 
tée à la cour le 6 août dernier par le 
fieùr Peyrenc &C le fieur marquis de 
Crevecœur , tuteurs honoraires de la 

demoïfelle de dans laquelle ils 

ne fe contentent pas de faire tous leuis 
efforts pour perfuader que le comte de 
Courbon, frère du fuppliant, eft cou- 
pable d'un rapt de féduétion commis en 

la perfonne de la demoifelle de 

mais ils ofent encore l'attaquer du côté 
de fa naiiTance. 

B 4 ' 
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Les termes dans lefquels cette requête 
eft conçue , ne pouvoient être plus offen- 
fants. Quuni à la naijfance , dit-on , on 
jetteroit le fleur de Courbondani un grand 
embarras , fi on exîgeoit de lui la jufiifi- 
cation , on ne dit pas de fa faujfe qua- 
lification de comte, dont il aiuffecîé de 
fe décorer, mais même de fa prétendue 
noblcffe. Il ejl vrai qu'il doit à la fortune 
l'avantage de quelques alliances confidéra- 
bles & refpecîables , mais les familles qu'il 
prétend honorer ont le même avantage ; 
e'efi donc une dérifion de prèfenter le fitur 
de Courbon comme un homme dont la 
.fplendeur de fa naijfance a rendu refpec- 
lable , Sec. 

Il eft aifé de reconnoître qu'une pa- 
reille injure ne tombe pas fur le comte 
de Courbon feul, St qu'elle frappe éga- 
lement route fa maifon. Le fuppîiant 
déjà accablé de . douleur de la malheu- 
reufe affaire du comte de Courbon , 
pouvoit-il s'attendre que les aceufateurs 
de fon frère ne refpe£tant ni les loix 
ni la vérité , oferoient confondre dans 
la fureur qui les anime , ce qui eft per- 
sonne! au comte de Courbon T 5c ce qui 
intérefte une maifon ditlinguée qui jouit 
depuis plufieurs liecles d'un éclat que 
perfonne n'avoit jamais effayé d'obf- 
curcir ? 
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Mais plus l'injure eft atroce , plus elle 
eft odieufe dans les funeftes circonftan- 
ces qui l'accompagnent , ÔC plus le fup- 
pliant a droit d'efpérer qu'il lui en fera 
fait une réparation éclatante. Pour l'ob- 
lenir, il n'auroit qu'à invoquer la no- 
toriété publique qui rend à fa maifon 
toute la juftice qui lui eft due ; il n'en 
faudroit pas davantage , parce qu'il n'ap- 
partient pas à chaque particulier avec 
qui l'on a des difcufllons , de venir de- 
mander à ceux qui font en poûTefEon 
des honneurs dûs à leur naiflance, qu'ils 
aient à juftifier des titres fur lefquels 
font fondés le rang &Ha diftinétion dont 
ils jouifienr. Néanmoins le fuppliant ne 
veut pas fe renfermer dans une défenfe 
fi légitime -, il eft de fon honneur de 
confondre de plus en plus ceux qui ofenc 
l'attaquer, en mettant fous les yeux de 
la cour Se du public les titres qui doi- 
vent dilTïper les foupçons téméraires 
qu'ils cherchent à exciter. 

La maifon de Courbon fe .perd, 
comme beaucoup d'autres , dans une 
antiquité fi éloignée , qu'il ne feroit pas 
pofllble de remonter jufqu'à fon origine: 
il en eft parlé avec diftini9:ion dans les 
hiftoires & dans les monuments publics 
que çonfervem les plus anciennes églifes 
" 1 B 5„ " 
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du royaume ; mais pour ft renfermer 
dans les titres que l'on a pu raffembler 
depuis que l'on a eu connoilîance du 
libelle qui a paru , on voit par une 
charte du roi Charles V, de 1375 , 
que ce prince accorda à plufieurs fel- 
gneurs , Se entr'autres à Arnaud de 
Courbon , le pouvoir de porter , eux 5c 
leurs hoirs, la royale étoile en tous 
lieux , foiî batailles, combats , tour- 
nois, places , fêtes & compagnies , après 
s'être bien informé de leur bonne & noble 
génération , ùcn conftdéraùon des grands 
tj utiles fervices qu'ils lui ont rendus , 
ayant à leurs propres coûts & dépens 
ehaffe & affligé les Anglois fes ennemis 
hors le château de Mortagne. Ce font 
les propres termes de la charte. 

Àymarâ dt Courbon , écuyer, Ton fils 
ou fon petit-fils, fit hommage de cette 
terre en 1 43 y. Henri , fils de ceiui-ci , 
rendi un pareil hommage. Nicolas, fils 
de Henri, fut premier maître- d'hôtel 
de la duchcife d'Angoulême , mère de 
François t. Il eut deux fils, Jean mort 
fans enfants, £c Guy qui en eut huit, 
trois garçons & cinq filles. Les deux 
aînés n'eurefît aucune poftérité; mais le 
troifîeme qualifié dans un a&e de 1 585, 
commandant pour -le roi en la ville de 
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Saintes , eut trois enfants mâles , Charles^ 
Jacques , & Louis de Courbon , qui ont 
formé plutïeurs branches actuellement 
fubfiftantes. 

Première branche. Charles eut plu- 
fieurs enfants, dont l'aîné Jean- Louis 
obtint en 1649 des lettres d'éreftion 
en marquifat, pour lui 8t fes dépen- 
dants mâles, de fa vicomté de Saint- 
Sauveur. Elles furent enrégiftrées en 
1650. En la même année , M. le duc 
-d'Anguien le fit premier gentilhomme 
de fa chambre par des lettres dans 
lefquelles ce prince lui fait l'honneur 
de le reconnoïtre pour allié. 

Seconde branche, Jacques de Courbon 
eut pour fils Charles , mettre -de- camp , 
maréchal de camp , 8cc. 8c fénéchal 
de Saintonge en 1659. Le roi érigea en 
fa faveur , ÔC de fes hoirs nés £> à naître , 
les terres de Blenac, Lifleau , 8c Bre- 
neau en comté. Les lettres en furent 
regiftrées dans les préh'diaux de Saintes 
Se de Marennes, Se au parlement de 
Bordeaux. II fut depuis nommé* lieu- 
tenant-général des armées du roi par 
mer 8c par terre , 8c gouverneur géné- 
ral des ifles Françoifes de l'Amérique. 
£1 avoit époiifé, en 1040, Angélique de 
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la Roche fou eau d , dont ii a eu (ix en- 
fants mâles & quatre filles. 

Des fix enfants mâles , trois font 
morts fans laitier de poftérité ; l'aîné 
des autres a été François de Courbait , 
comte de Blenac , pere du comte de 
Blenac & du comte de Courbon , aur 
jourd'hui vivants. Leur pere qui avoit été 
reçu chevalier de malte en 1661, quitta 
depuis la croix de l'ordre pour fe ma- 
rier à Efther Diaud , aujourd'hui corn- 
teflede Courbon-Blenac, fille de Pierre 
Draud , écuyer , fiigntur de la Roche- 
breuil ) &C de Marie Franchar. ^ ... 

Cette généalogie eft juftifiée par une 1 
foule de titres que l'on eft en état de 
re^réfenter, 8c qui ne -lauTeront aucune 
ombre d'équivoque fur les articles dont 
elle eft compofée. On y voit une filia- 
tion bien fuivie depuis plus de trois cents 
ans', & prouvée par les aveux Se dé- 
nombrements rendus de pères en fils de 
la terre de Saint-Leger , qui eft encore 
aujourd'hui dans une des branches de la . 
maifon de Courbon. On y voit une 
poueflion immémoriale de la noblene 
la mieux reconnue, des alliances avec 
les maifons les plus diftinguées , Poli- 
jgnac , Courtenay , la Rochefoucaud , 
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Taleyran-Chalais, Pons , Stc: On pour- 
rait ajouter avec les princes de la mai- 
ion de Condé , puifque M. le duc 
d'Anguien a bien voulu le reconnoître 
en 1650. On y voit dans la branche 
aînée une érection en marquifat de 
1649 , Se dans la branche cadette une 
éreÛion en comté dix années après. 

A la vue de tant de titres Contenus 
d'une poffemon publique , n'eft-ce pas 
le comble de l'indignité de la part des 

tuteurs de la demoifelle de 

d'avoir ofé révoquer en doute la no- 
blefle du comte de Courbon , & de le 
traiter aux yeux de toute la France 
comme un ufurpateur qui s'arroge un 
rang qu'il ne pounoit jamais juftifier ï 

Qu'un pareil attentat ne fût l'ouvrage 
que du fieur Feyrenc, on en feroit peu 
touché i mais que le marquis de Crevé?- 
cœur , qui doit connoître la noblelTe 
du royaume , fe foit porté à un tel 
excès , c'eft une injure fi fanglante, qu'il 
n'y a point de réparation qui puiffe jamais 
égaler la peine qu'elle mérite. 

D'autant que cette diffamation éroit 
abfolument inutile à la caufe qu'il fou- 
tient. Si le comte de Courbon eft un 
ravifleur, fa nobleffe ne le met point 
à l'abri de la févérité des loi* , pour- 
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quoi donc lui faire à cet égard un défi 

auflî déplacé que téméraire ? 

C'eft donc tout- à-la-fois une injure 
fanglante , une injure faite gratuite- 
ment 8l fans objet. Ces deuxcirconf- 
tances concourent également pour faire 
fentir toute l'énormité du crime , & toute 
la rigueur que l'on doit employer pour 
en procurer la vengeance. 

Les loix ont toujours été armées pour 
réprimer la licence des libelles , &c prin- 
cipalement lorfqti'ils attaquent des per- 
sonnes d'un rang diftingué : elles veu- 
lent que l'on réprime auflî févérement 
les injures faites dans la chaleur d'un 
procès , que celles qui fe font de fang 
froid Se fans être ému par aucune dif- 
feniion qui ait précédé. C'eft précifé- 
ment le cas où fe trouvent le marquis 
de Crevecœur Se le lieur Peyrenc ; rien 
ne peut donc les mettre à l'abri de la 
rigueur de ces loix. - * 

Arrêt en faveur de la requête. 
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XXV. CAUSE 

A LA Gb AN D'C H A M B RE. 

Vifpo/îtion tejiame maire extraordinaire- 
ment farte au profil des pères de La 
Charité éj des pauvres. 

I_/ es pères de la Charité qui fentenî 
tonte la folidité des moyens oppofés 
au teftament dont ils demandent l'exé- * 
cution , cherchent à répandre des nuages 
fur la qualité de ceux qui le combat- 
tent j de foixante héritiers, difent-ils, 
il n'y en a que trois qui s'élèvent con- 
tre les diipolkions du feu fieur de Vil- 
liers ; le défaveu ou plutôt l'acquiefce- 
ment des autres forme déjà un grand 
préjugé contre ceux qui agirent ; d'ail- 
leurs ceux-ci, ou ne font pas parents, 
ou font exclus par des parents pins pro- 
ches ; ainfi on ne peut pas les écouter/ 
On ne peut former aucun doute fur 
la qualité de ceux qui conteftent le tef- 
tament ; ils font non-feulenient parents 
' du teftateur , maïs encore les plus pro- 
ches parents , -chacun dans leur ligne ; 
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car pour cette foule d'inconnus dont on 
vante l'acquiefcement , ce ne font que 
des perfonnages épifodiques, dont les 
pères de la Charité font une vaine mon- 
tre ; ils auroient pu en raffembler un 
plus grand nombre , qui auroient té- 
moigné la même indifférence pour le 
teftament , n'ayant aucun droit à la fuc- 
cefîïon ; il faut dont écarter ces fauffes 
couleurs pour fe réduire aux véritables 
objets de la caufe. 

On a propofé trois moyens contre le 
teftament. 

On foutient d'abord qu'il n'eft point 
l'ouvrage du fîeur de Villiers^ qu'il a 
été fuggéré par les deux curés d'Ervy 
& d'Auxon , que c'eft même un de ces 
curés qui l'a di£té au notaire ; on ar- 
ticule des faits bien précis , bien cir- 
eonftanciés } on demande permiflion 
d'en faire preuve. 

On ajoute en fécond Heu , que fi le 
teftament étoit l'ouvrage du fieur de Vil- 
liers il feroit nul au fond , parce que 
les légataires univerfels font incapa- 
bles ; dans la forme , parce que le tef- 
.tament n'eft pas revêtu des folemnités 
preferites par la loi. 
Premier- I' dépend abfolument des circonf- 
ftieytn, tances qui décident dans cette matière,' 
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Tout le monde convient que la fug- ' 
geftion eft un moyen qui emporte la 
nullité d'un teftament; la feule difficulté 
eft de cara&érifer ce qui forme propre- 
ment St précifémenc la fuggeftion , 
& d'en avoir la preuve. M e . Jean-Ma- 
rie Ricard qui a traité cette matière, 
tant en philofophe qu'en jurifconfulte, 
convient que la preuve n'en doit pas 
être admife légéremeut ; mais il foii- 
lient cependant que dans la rigueur (f 
dans la thefe générale , les faits de fug- 
geftion font recevables , quoique dant la 
difcufllon on en trouve peu qui foient 
allez précis pour en faire admettre la 
preuve. 

Le principe expofé par Ricard fe 
trouve infiniment fortifié par la nou- 
velle ordonnance , qui dans l'article 27 
réferve expreflëment contre les tefta- 
ments les moyens de fuggeflion Ù de cap~ 
tation , lefqitels pourront être allégués , 
fans qu'il foit néceffaire de s'infenre en 
faux à cet effet, pour y avoir par nos 
juges tel égard qu'il appartiendra. 

C'eft donc ici une matière dans la- 
quelle tout dépend de la qualité des 
faits & de la nature des circonftances ; 
tout eft référé à Ja prudence des juges , 
qui ne font gênés ni par les claufes des 
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aâes, ni par la forme dont iis fonr re- 
vêtus. Le principe général eft que la fug- 
geftion annuité les teftaments , que cette 
fuggeftion peut êrre établie fur la preuve 
des faits graves Se bien circonftanciés i 
c'eft donc par la qualité des faits & des 
circonftances qu'il faut fe déterminer. 

C'eft une illuiion de dire que le moyen 
de fuggeftion eft un moyen bannal , re- 
fuge ordinaire de ceux qui n'ont aucun 
moyen pour attaquer les teftaments qui 
les blelTent ; car cette réponfe eft elle- 
même trop bannale , fit ne peut être 
admife en juftice fans proferire les dif- 
politions des loix , Se (înguliérement 
de la dernière ordonnance, qui réferve 
expreffément les faits de fuggeftion , 
& qùTTie- les affujettit pas même à la 
rigueur de t'inferiptton de faux. Si l'on 
en croyoir les pères de la Charité , il 
faudroit fupprimer l'art. 47 de l'ordon- 
nance , ôc bannir à jamais des tribu- 
naux de la juftice un éclairciflement fi 
néceflaire Se fi précieux à la vérité. C'eft 
un moyen bannal , dit-on , qu'il ne faut 
point écouter. Ainfi parle une partie in- 
téréffée qui craint la lumière ; mais ce 
langage n'eft point celui des loix , ni 
de la jurifprudence , qui dans une in- 
finité d'occafionsa admis la preuve des 
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faits , lorfqu'ils onr paru graves & dé- 

cififs. 

Tels font ceux qui font articulés par 
les héritiers du iieur de Villicrs. 

Premièrement , le fieur de VilHers 
étoit d'un âge très-avancé ; tous ceux 
qui l'ont connu , l'ont regardé comme 
un homme qui devoit avoir lors de fou 
teftanient près de quatre-vingt ans : ce 
'qui eft de certain , eft que fes pere SC 
mère avoient été mariés en 1651 , 8c 
qu'il n'eft mort qu'en 1738, c'eft-à-dire', 
quatre-vingt-cinq ans après. Cela ne fait 
pas une preuve , on en convientj parce 
qu'il auroît pu naître long-temps^après 
le mariage; mais enfin, dans l'irripof- 
iibilité de remonter à fon extrait baptîf- 
tere qu'on ne trouve point, il faut con- 
venir que cela fait une forte préemp- 
tion. C'eft donc gratuitement 8c fans 
aucune forte de preuve que les pères de 
la Charité ne lui donnent que foixante- 
dixans: où ont-ils pris cette époque? 

Secondement, il fut attaqué au mois 
de mars 1756 d'une hydropifie de poi- 
trine, mal très-dangereux par lui-même, 
fie encore plus dans la circonftance d'un 
fi grand âge 8c d'un corps fi affbibli. 
Jufque-Ià on ne voit point qu'il eût ja- 
mais penfé à faire de teftament, moins 
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encore à faire des fondations 8c à pla- 
cer un hôpital dans Ton château , qu'il 
avoir au contraire orné ôt difpofé à 
toute autre chofe. 

Troiliémement , il éroit il mal que 
le i avril on lui fie recevoir tous Ces 
facrements. Il eft vrai que les pères de 
la Charité, qui croyent avoir intérêt de 
perfuader qu'il était jeune, fain & plein 
de force , lorfqu'il a fait fon teftament , 
n'attribuent qu'à la iotemnité de pâques 
cette fage précaution. Il femble , à les 
entendre, qu'on ne devoir pas regarder 
le lieur de Villiers comme un homme 
près de fa fin, parce qu'il a vécu encore 
huit jours après avoir reçu fes facre- 
ments \ il femble que fans la circons- 
tance du temps pafchal , il y auroit eu de 
la précipitation à l'adminiltrer. Ce trait 
ne convient pas aflurément au caractère 
de ces bons religieux : aufïî rendons 
plus de juftice à leur piété , elle défa- 
voue fans doute ce que le zele pour 
leurs intérêts a fait hafarder à l'audience 
fur une pareille circonftance. 

■ Telle étoit donc la h'ruation du fleur 
de Villiers lorfqù'on lui a fait faire un 
teftament, d'un âge très-avancé , atta- 
qué d'une maladie qui ne laiffoit aucune 
efpérance , réduit à la dernière extré- 
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mité, & ayant déjà reçu fes facrements. 
11 faut convenir que tout favorifoit la 
fuggeftion , 6c que le fujet n'étoit point 
en état d'y réfifter; auflî l'a-i-on exercée 
avec un empire dont il n'y a point 
d'exemple. Les deux curér d'Ervy Se 
d'Auxon ne l'ont point quitté; fi f'un 
des deux s'efl abfenté , ce n'a été que . 
pour rédiger à loifir le projet du tefta- ■ 
ment. Le s avril it amené un notaire ; 
mais comme il n'en avoit pas reçu l'or- 
dre du Sr. de Villiers, il cache ce no- 
taire pendant deux heures dans l'office, 
jufqu'à ce qu'il ait enfin arraché du mo- 
ribond la permiflïon de le faire venir. 
Le notaire eft introduit avec les deux 
témoins, qui font le médecin Se le chi- 
rurgien. Les curés , au lieu de fe reti- 
rer , comme ils le dévoient , n'ont garde 
de laiffer le ficur de Villiers en liberté , 
ils fe tiennent auprès de fon lit ; & ce 
qui met le comble à la fuggeftion , un 
des deux prend le projet du teftament 
fit en diûe les difpofitious au notaire , 
qui, a la facilité de les rédiger comme 
£ c'étoit l'ouvrage du teftatetir. 

Si ces faits font confiants, comment 
le teftament pourrait -il fe foutenir ï 
Mais ces faits ont été publics dans le 
château , l'arrivée du notaire , fon fç- 
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jour dans l'office pendant deux heures, 
la préfence des deux curés auprès du, 
malade pendant ta rédaction du telta- 
ment. Les pères de la Charité n'ont pas 
ofé le défavouer expreffément, plulieurs 
témoins irréprochables font en état d'en 
dépofer ; le fait de la di£tée du tefta- 
roent par un des deux curés ne fera 
pas équivoque , on l'a entendu bien dif- 
tin£tement ; le myftere d'iniquité fera 
donc facilement dévoilé : mais la juftice 
peut-elle fe refufer à un éclairciiTement 
li déulif? Si on rejette des faits de cette 
qualité , la fuggeliion n'a plus qu'à mar- 
cher la tête levée , on n'aura pas de 
peine à trouver dans les campagnes un 
officier facile , on le fera entrer dans 
la chambre d'un moribond , un étran- 
ger dictera des difpolitions que le ma- 
lade n'a pas la force de contredire , on 
lui fera même donner quelques lignes 
d'approbation ; ainii la fortune des fa- 
milles fera la proie de la cupidité ou 
d'un zele mal entendu. L'intérêt de la fo- 
cicté , les règles de la juftite ne permet- 
tront jamais d'être fourd aux cris d'une 
famille dépouillée par des voies li odieu- 
fes , fit, de. rejeter les faits décififs dont 
elle fe foumet de rapporter la preuve. 
Les prétextes dans lefquels fe retran- 
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chent les pères de la Charité , ne peu- 
vent faire la plus légère impreflîon. On 
ne peut pas nous accufer perfonnelle- 
tnertt de fuggeftion , difcnt-ils » nous ne 
connoiflîons point le fient de Villiers, 
pous n'étions point auprès de lui ; Se 
pour les curés d'Ervy & d'Auxon, quel 
intérêt avoient-ils de nous procurer un 
legs univerfel ? les curés ne font pas 
ordinairement zélés pour les religieux, 
ils auroient commis un crime gratuit , 
Se contre leur propre intérêt. 

Mais ce n'eft point par des difcoura 
Se des raifonnements que l'on détruit des 
faits de fuggeftion. On convient que 
les pères de la Charité n'étoient pas 
préfents lorfque le tellement a été rédigé, 
fit qu'ils ne font pas perfonnellement 
auteurs de la fuggeftion. Pour les curés 
d'Ervy Se d'Auxon, il en eft tout autre- 
ment ; ils ont préparé , conduit , con- 
fommé la fuggeftion , les faits que l'on 
articule en font la preuve complète ; 
que ce crime ait été gratuit, ou qu'ils 
aient eu leur objet en le commettant, 
c'eft ce qui eft très-indifferent à appro- 
fondir , s'il eft vrai qu'ils l'aient com- 
mis : c'eft donc au fait qu'il faut s'atta- 
cher, 8C non aux vues ÔC aux motifs, 
qu'il eft quelquefois difficile de péné- 
trer. 
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Au furplus, s'il falloir aller plus loin , 
qui ne voie que les curés d'hrvy ÔC . 
d'Auxon fe font ménagés de grands 
avantages parce teftament? Ils ont pré- 
tendu fe faire décharger de tout le foin 
qu'exige de leur miniftere la vifite & le, 
foulagement des malades ; ils ont pré- 
tendu avoir le choix des enfants à qui 
on feroit apprendre des métiers , quand 
l'hôpital feroit inutile faute de malades ; 
ils ont prétendu avoir l'infpection fur 
les pères de la Charité } ainli ils reti- 
raient tout le fecours Se tout l'honneur 
de la fondation : fouvent il en faut 
beaucoup moins pour faire paieries bor- 
nes d'une jufle retenue. Ce ne font donc 
pas les motifs qui peuvent leur avoir 
manqué ; mais, quoi qu'il en foit , il 
eft queftion de favoir s'ils ont fuggéré le 
teftament : c'eft un point de fait décifif, 
& qui mérite bien d'èire éclairci. 

La dernière regbuice des pères de la 
Charité eft de dire qu'on ne peur pas 
admettre la preuve teftimoniale contre 
le contenu aux actes ; qu'il eft dit dans 
le teftament qu'il a été diâé par le 
fieur de Villiers ; qu'on ne peut donc 
pas admettre la preuve du fait, qu'il a 
été di£té par un des deux curés. Mais 
çe raifonnement , s'il pouvoir être goûté , 
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anéantiroir pour jamais tous las faits de - 

" fuggeftion contre la difpofitïon de nos 
loix 6c de nos ordonnances ; car il eft 
de l'eiTence d'un teftament que les no- 
taires y déclarent qu'il a été di£té par 
le teftateur ; fi cela n'étoit pas déclaré, 
le teftament feroit nul par lui-même, 
& fans être obligé de recourir au moyen 
de fuggeftion : li au contraire il a eu le 
foin de le déclarer , les pères de la Cha- 
rité prétendent que le fait de fuggeftion 
ne peut plus être admis. Qu'ils nous 
difent donc dans quel cas il fera polîible 
d'en faire ufage? Dans l'un, les faits de 
fuggeftion font inutiles, parce que le 
teftament tombe de lui-même j dans 
l'autre, ils ne font pas recevables : donc 
il faut les proferire indistinctement , 
voilà la conséquence de leur moyen ; 
mais cette conféquence peut-elle fe con- 

- cilier avec la loi ? 

Au fond , ce raifonnement n'a rien de 
folide; car fi on déclare dans le tefta- 
ment qu'il a été diâé par le teftateur, 
c'eft précifément cette déclaration qui fe 
trouve fuggérée comme tout lejefte j 
ainfi, c'eft oppofer le délit même au 
moyen qui lui eft oppofé, 6t à la preuve 
qui en eft demandée. 

Les pères de la Charité font inftitués fcf. 
Tome IL C 
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légataires univerfels ; mais les commu- 
nautés en général t £c les frères de 
la.. Charité , peuvent-ils recevoir de 
pareilles difpofitions? 

Cette cjueftion a été agitée dans un 
grand nombre d'occalions ; mais quoi- 
que la ju ri (prudence femble d'abord 
avoir beaucoup varié fur cette matière, 
il y a cependant un point de décifion , 
dans lequel on peut dire qu'elle s'eft tou- 
jours réunie , c'eft qu'où elle a prpfcrît 
ces difpofitions indéfiniment , ou fi elle 
paroît les avoir autorifées dans de cer- 
taines circonitances , elle ne l'a jamais 
fait qu'en les réduifant ou en les limi- 
tant. 

Les pères de la Charité prétendent 
que l'on ne peut pas diitinguer entre les 
legs particuliers 8t les legs univerfels ; 
que quand on eft capable de recevoir 
par teftament, on doit l'être pour toutes 
fortes de difpofitions. 

i°. 11 n'eft pas vrai que la capacité 
de recevoir par teftament doive s'éten- 
dre à toutes fortes de difpofitions. Les 
communautés ne peuvent tenir cette 
capacité*que de la grâce du Prince , qui 
«ft le maître de lui prefcrire des bornes 
parfes lettres-patentes •■, Se lorfqu 'il per- 
met Amplement de recevoir des dons &Ç 
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legs , fans ajouter même univerfels , il 
elt préfumé avoir limiié cette capacité 
aux feuls legs particuliers , ces fortes de 
difpofitions méritant bien une note fpé- 
ciale. En effet, on remarque que quand 
le roi a voulu traiter avec diftin£tion 
certains établilTements plus favorables 
que les autres , comme l'hôpital gé- 
néral Se l'hôtel-Dieu de Paris, il n'a 
pas manqué d'inférer dans les lettres- 
patentes qu'il leur a données , le pou- 
voir de recevoir des legs univerfels. 
Pourquoi ne s'explique- 1 il pas de même 
dans les lettres-parentes données aux 
autres communautés , fi ce n'eft parce 
qu'il n'a pas voulu leur donner une 
capacité fi étendue ? 

i°. Les pères de la Charité en parti- 
culier n'étoient pas autrefois fi prévenus 
de leur prétendue capacité. Monfieur 
-de la Berchere , premier préfïdent de 
Grenoble , les ayant fair fes légataires 
univerfels par fon te fia m en t , ils furent 
obligés d'abandonner aux héritiers la 
moitié de tous les biens , meubles 8t 
immeubles du défunt , encore pour prix 
de la moitié qui leur reftoit , firent-ils 
Ta conceflion aux héritiers d'une cha- 
pelle dans leur églife , avec droit de 
fépulture , & de la nomination à peç- 
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pétuité d'un malade pour cire reçu gra- 
ruitement dans une des l'allés de leur 
hôpital. Aujourd'hui ils ne doutent plus 
de leur pouvoir, Se veulent enlever tous 
las biens d'une famille , en vertu d'une 
difpofition unïverfelle ; c'eft ainfi que 
les droits que l'on s'attribue croiifent 
avec le temps , & que les communautés 
deviennent tous les jours plus entrepre- 
nantes. 

Le legs univerfel dont il s'agit efl: im- 
menfe, il comprend tout le mobilier , 
tous les acquêts 6c le tiers des propres. 

Le mobilier feu! va à plus de 140000 
liv. il s'eft trouvé en or 30000 liv. pour 
14000 liv. de vaifleile d'argent ; plus de 
40000 liv. en meubles, grains Se bef- 
tiaux i une proroefie du rieur de Cenon- 
ville, qui en principal Se intérêts monte 
à plus de 16000 liv., d'autres dettes 
actives &c créances qui vont encore à 
40000 livres. 

Les acquêts iroient à 120000 liv. fi 
on y comprenait la terre du Mefnil , 
comme les pères de la Charité le pré- 
tendent , quoiqu'ils aient fait entendre 
à l'audience que les héritiers pourroient 
être bien fondés à la regarder comme - 
propre. Mais fi leur legs univerfel pou- 
vaient être confirmé , ils changeraient 
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bientôt de langage. Ils font modeftes 
quand il s'agit de faire confirmer le 
titre ; mais s'ils y étoient parvenus , le 
doute dont iis Te contentent aujourd'hui 
fe difiiperoit bien vîte , Sî on les ver-, 
roit foutenir , fans héfiter , ce qu'ils ne 
propofent aujourd'hui que comme pro- 
blématique. 

Enfin , les propres valent encore plus 
de 1 20000 Hv. , ce qui feroit 40000 liv. 
pour les pères de la Charité , qui tire- 
roient de la fucceflion plus de 300000 
liv. t pendant que les portions non 
difponibles à partager entre plufieurs' 
héritiers , iroient à peine à 80000 liv. 

Donnez-nous, difent ils, 50000 écus, 
& nous nous en contenterons. La pro- 
pofition eft bien généreufe ; c'eft-à- 
dire , qu'ils préfèrent un objet certain 
de 150000 liv. aux vaines efpérances 
d'un teila nient dont ils fentent les vices 
effentiels : c'efl: infulter aux héritiers que 
de leur faire de pareils offres. 

Mais fi on joint à l'exceffive profu- 
fion du legs l'objet illufoire de la fon- 
dation , on reconnoît de plus en plus 
combien il y a eu d'égarement de la 
part de ceux qui ont fabriqué le tefta- 
ment : 300000 livres pour former un 
hôpital , où l'on ne peut recevoir que 
C 3 
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les pauvres d'une feule paroiiTe de cam- 
pagne &L de trois hameaux ; jamais le 
ïoulagement des pauvres ne coûteroit 
1000 liy. par an , & il faut pour cela 
enlever ioooco écus à une famille? il 
y a de t'abfurdité dans la difpofiiion. 11 
.eil vrai que les pères de la Charité veu- 
lent établir deux hôpitaux au lieu d'un , 
pour fauver l'indécence de la réunion 
îles pères de la Charité &C de deux fœurs- 
grifes dans la même maifon, ordonnée 
par le testament ; mais font ils les maî- 
tres de,!-ehanger la loi établie ? Cette 
propoficion ne fert qu'à faire connoître 
combien leur piété eft offeofée du fcan- 
dale qui règne dans le titre même qu'ils 
-invoquent. 

Ces réflexions , & beaucoup d'autres 
qu'on y peur ajouter , font fentir qu'il 
n'y eut jamais de legs moins digne de 
la protection des lobr. 

Arrêt qui réduit le legs univerfel à 
Soooo livres. 
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XXVI. CAUSE 

A LA GRAND'CHAMBRE. 

Quel genre de publicité ejl néeeffairê 
pour qu'un mariage ait les effets 
civils. 



J_* E s principes 8t les faits qui fe réu- 
nifient pour combattre le fyftême des 
appellants , ont été mis dans un fi 
grand jour de la part des héritiers de la 
dame de Saint-Pierre dans un premier 
mémoire , que l'on fe propofe unique- 
ment dans celui-ci de rapprocher les 
objets , 8t de les réduire à un point de 
fimplicité qui procure aux intimés une 
décilion aufli prompte que favorable. 

Il ne s'agit point préfemement de 
favoir fi le lieur de Turgis ôc la dame 
de Treffoles font enfants légitimes , on 
ne leur a point contefté cette qualité ; 
mais il y a plufieurs cas dans lefquels 
les ordonnances refufent aux enfants , 
quoique légitimes , la capacité de fuccé- 
der, Se l'avantage des effets civils : ma- 
riages faits m extremis.) mariages tenui 
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fecrets & cachés pendant la vie des deux 
-conjoints, mariages réitérés en majorité 
entre la perfonne ravie Se le ravifieur j 
il eft queftion de fa voir iï les appellants 
fe trouvent dans quelques-uns de ces 
cas, &t s'ils doivent fubir la peine de la 
loi. 

Mais comment en pourroit-on douter 
aujourd'hui, quand leur incapacité a 
été univerfeilement reconnue pendant 
Trente années? Leur pere eft mort en 
1706*. Dès 1707 ils ont été déclarés in- 
capables de prendre aucune par: aux 
biens de la famille par une fentence 
contradictoire du Chàtclct. Leur mère, 
tant en ion nom que comme tutrice , 
a acquiefeé à la fentence , elle a été 
confirmée avec les créanciers du pere 
par un arrêt contradictoire de 1700,, 
qui lui a accordé St à fes enfants des 
penfions alimentaires dont ils ont tou- 
jours été exactement payés. Ces juge- 
ments ont eu une pleine exécution. Si 
les appellants ont eîïayé de réclamer en 
1723 , à la mort de la marquife de Saint- 
Pierre leur confine, bientôt Us ont été 
obligés d'abandonner une fi vaine pré- 
tention par !a tranfacrion de 1714. Ils 
étoient tous deux majeurs , tous deux 
auflï inftruits qu'ils le font aujourd'hui 
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ions deux guidés par les confeils les plus 
éclairés. Cependant ils fe font défiftés 
de leur prétention fur fa fucceiîion , 8c 
ont accepté 2500 livres de rente fur la 
ville , tant pour l'extin&ion de 1300 1. 
dé penfion que l'arrêt leur donne ÔC à 
leur mere , que pour préfent accordé par 
compaflîon aux difgraces de leur naif- 
fance. Ce n'eft qu'en 1736 qu'ils ont 
enfin tenté de changer leur fort affermi 
parune pofiefïïon de trente années. Conv- 
ment peuvent-ils fe flatter d'y parvenir l 

Si la faveur de l'état a renverfé dans 
la forme les obftacies qui s'oppofoient 
à leur entreprife , croyent-ils que les 
inductions qui en réfulretit au fond 
ferontimpuiffantes; que contre larecon- 
noiffance de leur propre mere, contre 
la conduite qu'ils ont tenue eux-mêmes 
pendant le cours d'une longue majo- 
rité, contre le jugement que leur pro- 
pres confeils ont en quelque manière 
prononcé en tant d'occafions , contre 
l'autorité de la fentence , de l'arrêt , de 
la tranfadlion exécutés pendant trente 
années , on rompra les liens qui les 
retiennent depuis long-temps fous le 
joug d'une incapacité abfolue ? 

Une erreur fi grofliere ne peut être 
que le fruit de l'aveuglement , d'autant 
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plus que le mariage auquel ils doivent 
la naiuance , ne peut jamais mériter le 
moindre degré de faveur. Le Itear de 
Turgis, d'une famille honorable, revêtu 
d'un grade diflïngué dans l'ordre mili- 
laire , frère d'un confeiller au parle- 
ment, a la balîbfle d epoufer une comé- 
dienne , fille , fœur , belle-fœur de 
comédiens ÔC de comédÎLnnes ; un arrêt 
folemnel proferit ce premier mariage, 
-avec défenfes de le réitérer, à peine de 
nullité •■, mais indocile à la voix de la 
nature , foulant aux pieds le refpeô qu'il 
doit à fes pere fit merc, à la fagelfe des 
décifions de la cour , ce qu'il fe doit 
à lui-même», il fe plonge de nouveau 
dans l'abîme dont on l'avoir tiré. Ce 
n'eft pas là fans doute une de ces caufes 
qui fe préfentent avec des circonftances 
capables de tempérer la févérité des 
]oîx ; voyons donc ce qu'elles pronon- 
cent , ôt fi les appelants peuvent en 
éluder les fages dilpolitions. 
Prem>e'i II eft inutile d'examiner (i des ma- 
iTopofiuon. r ; a j, es T e nus cachés peuvent produire 
des effets civils. La loi eft fi claire , fort 
autorité a rte confirmée par tant d'arrêts, 
que ce fcroir douter de l'autorité mémç 
de la loi , que de traiter une pareille 
queftion. Il faut donc fe renfermer daqi 
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le point de fait , & pour cela exa- 
miner en premier lie» quelles font les 
preuves que l'on rapporte du fecret, 
& en deuxième lieu , quelles font les 
preuves de prétendue publicité que l'on 
oppefe. 

Le mariage dont il s'agir a été célé- 
bré le 7 mai 1701. Toutes les précau- 
tions qui pouvoient empêcher qu'il ne 
vînt à la connoillance de la famille 8c 
du public ont été employées. Nulle 
publication de bans, difpenfe non enré- 
gtftrée , mariage dans une paroifle étran- 
gère aux deux conjoints , nulle trace 
dans les registres publics , infeription au 
contraire fur une feuille volante , recon- 
noilTance fur la même feuille de deux 
enfants nés auparavant, jamais on né 
pouvoir, raflembier plus de caraâeres de 
clandefliniié. 

Le même efprit a régné dans la fuite; 
jamais les deux conjoints n'ont demeuré 
enfemble , le (leur de Turgis a continué 
de demeurer avec fa mere , rue Mont- 
martre, & depuis le décès de fa mere j 
arrivé le 1 février 1704, il eft allé de- 
meurer rue neuve St. Roch. La dame 
de Turgis de fon côté a demeuré avef 
fa mere, rue des Victoires , & fa mere 
s'étant retirée en 1704 à Montargis , elle 
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a .continué d'habiter !a même maifon, 8C 
l'occupoit encore à la mort du fieur de 
Turgis : qu'y a-r-il donc de plus contraire 
à la publicité d'un mariage , que cette 
habitation réparée depuis le jour même 
du mariage jufquVi la fin ? La loi de- 
mande une profeflîon publique de ma- 
riage ; & quel en eft le caraftere U plus 
fenlible , fi ce n'éft d'avoir une maifon 
commune , une table commune , des 
domeftiqnes communs ; le mariage réu- 
nit les deux époux pour ne faire en quel- 
que manière de deux perfonnes aupara- 
vant étrangères l'une à l'autre , qu'une 
feule perfonne ; tout doit fe refienrir 
de cette union, une feule maifon, un 
feul ménage ; ÔC on ne voit ici qu'une 
féparation qui écarte toute idée d'union 
&: de fociété entr'eux. 

Aufïî le mariage étoît - il tellement 
ignoré , que la dame de Turgis , mere 
de Charles Conftantin , eft morte au 
mois de février 1704 , fans l'avoir 
jamais connu. Son icftament en fournit 
une preuve qui ne peut être équivoque. 
Par cet a£te , qui eft du 4 août 1703 , 
elle déclare que fi fon fils étoit affez 
aveugle pour réitérer fon mariage avec 
la comédienne , elle le déshérite , 8t veut 
tni'ilne puifle prendre aucune part dans 
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fa fucceffion j qu'au contraire s'il de- 
meure garçon elle fubftitue fa portion 
héréditaire aux petits-enfants qu'elle avoir 
de M. de Turgïs , confeiller en la cour, 
qui étoït prédécédé. Si le mariage de 
170 1 avoit été public , la meren'auroit 
pas pu tenir un pareil langage , elle n'au- 
roit pas difpofé relativement à des cas 
à venir , Se dans l'incertitude du paru 
que fon fils pourroit prendre ; l'injure 
auroit été publique , elle n'avoit qu'à 
îancer le fondre fur le coupable. 

C'eil une illufion gromere_ de nous 
dire que la mère a afFe&é d'ignorer ce 
qui étoit public ; quel intérêt avoit-elle 
de fe diffimuler à elle-même un événe- 
ment dont tout Paris auroit retenti ? 
Pourquoi faire des difpofitions illufoires 
St fans objet \ pourquoi punir en cas 
qu'on l'offenfe fi tout le monde avoit 
fu , fi elle avoit fu elle-même qu'elle 
étoit offenfée ? II y a de J'abfurdité à 
lui prêter de pareils égarements. 

Mais la fuite achevé de confondre ces 
illutions, le mariage étoit tellement fe- 
cret 8t caché , qu'après la mort de fa 
mere , le fieur de Ttirgis , qui s'annon- 
çoït comme garçon, a été reconnu héri- 
tier par toute la famille ; il a affilié à 
l'inventaire en cette qualité , 5ç perfonnç 
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n'a pas penfé à lui dire qu'ayant réitéré 
fon mariage avec la demoifelle Bianco- 
ïelly il fut déshérité. Ses créanciers , qui 
étoient en très grand nombre , ont de- 
mandé la diftraâion de fa légitime fur 
la fubftirution dont il étoit grevé , en 
cas qu'il demeurât garçon ; ainfi tout le 
monde a reconnu que le cas où l'exhé- 
rédation étoit prononcée n'étoit point 
arrivé ; le iseur de Turgis de fa part 
S'eft joint à fes créanciers pour les mettre 
en état depourfuivre la diftracticn de fa 
légitime.* 

Un autre événement confirme encore 
le profond fecret dans lequel le mariage 
étoit enveloppé. La dame de Turgis 
accouche au mois de novembre 1705 ; 
mais cet enfant n'eft reçu qu'avec le 
myftere que l'on arfe&e , quand il s'agit 
du fruit de In débauche ; on ne porte 
point cet enfant à la paroilfe fur laquelle 
llcft né pour recevoir le baptême, cpla 
auroit pu découvrir le myftere ; on a 
foin même d'empêcher qu'aucun regiftre 
public ne pr.iflc dcpcfer de fanaiflance ; 
on le fait donc conduire à l'églife de 
Bonnes • Nouvelles , on le fait baptifer 
par le même prêtre qui avoit célébré le 
mariage , 5c on infciit fon a&e de bap- 
tême fur la même feuille volante où le 
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mariage étoit écrit. Eft-ce donc ainli 
que l'on traite un enfant né d'un ma- 
riage publiquement déclaré? Le cache- 
t-on à la famille , à la paroiflè , au pu- 
blic ? Tout ne reflent-il pas la honte du 
concubinage dans une pareille démar- 
che 3 Et c'eft précifément ce que la loi 
a voulu punir par la privation des effets 
civils. 

Nous approchons des derniers temps 
de la vie du fieur de Turgis ; mais le 
fecret de fon mariage eft toujours le 
même. Au mois de lévrier 1796 , 
M. l'abbé de Chavaudon T exécuteur- 
teftamentaire de la dame de Turgis la 
mr re ,préfefite fort compre en venu d'une 
fentence rendue au Chârelet avec plus 
de trente procureurs : à qui ? c'eft au fieur 
de Turgis comme héritier de fa mere , 
& à tous fes cré"nciîTS qui étoient en 
grand nombre. Si le mariage avoit été 
connu , le (ieur de Turgis é'oir déshé- 
rité , 8c M. l'abbé d? Chavatidon auroit 
été bien éloigné de le re.^nrder comme 
héritier en 1 lui rendant fon compte. 

Enfin le fieur de Turgis malade dès 
la fin de mars , 8t qui eft mort le 3$ 
avril r7o6, a fait fon teftament le 15 
du même mois, Se cette pièce feule 
foffiruit pour juftifier du fecret impéné- 
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trable que l'on avoit gardé fur le ma- 
riage. Dans ce teftament il ne dit pas un 
mot de fa femme ni de fes enfants , il 
éuuïfe tout ce qu'il pouvoit efpérer de la 
fucceffion de fa mere en legs particu- 
liers faits à des étrangers. 

Le fieur de Turgis vouloit-il priver fes 
propres enfants de ce qui auroir pu lui 
refter de bien , fes dettes payées ? C'eft 
ce qu'il efl impoflîble de penfer. 

Quel étoit donc te motif de ces dif- 
politions ? Nos adverfaires ont eu la 
bonne foi d'en convenir i mais quand 
ils ne l'auroient pas fait , cette vérité 
n'auroit échappé à perfonne. Le lieur 
de Turgis ne pouvoit pas laiffer fon bien 
à fes enfants , parce que pour fuccéder 
il auroit fallu qu'ils eulfent été recon- 
nus pour légitimes , & ils ne pouvoient 
jouir de cet avantage qu'en manifeftant 
le mariage de 170 1 , par lequel ils étoient 
légitimés. Mais en manifeitant ce ma- 
riage, le fieur de Turgis encouroit l'cx- 
bérédation prononcée par le teftatneni 
de fa mere, & par-là il fetrouvoit dé- 
pouillé de tout , Ôc n'avoit plus rien à 
laitier ni pour fes enfants ni pour fes 
légataires. 

Dans cet embarras il prend un détour 
pour parer à toutes les difficultés j d'un 
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côté îl ne manifefte point, il ne déclare 
point fon mariage , Se par-là il échappe 
à l'exhérédation ; d'un autre côté , il 
fait pafler fon bien à un légataire dont 
il eft iûr , parce qu'il le reconnoît pour 
fon meilleur ami , bien perfnadé que 
ce légataire' le remettra à fes enfants. 
Voilà ce qui elt évident par foi-même, 
& ce- que les appelants ont été obligés 
de reconnoître publiquement à l'au- 
dience. 

Cette vérité ne forme-t-elle pas une 
preuve complète que non-feulement le 
fecret du mariage fubliftoit alors , maïs 
que le fieur de Turgis , pour l'intérêt de 
fes enfants , vouloit qu'on le confervât 
encore après fa mort? Quoi qu'il en foir , 
il eft démontré par le teftament même 
du fieur de Turgis , que jufqu'à fes der- 
niers moments , que dans le dernier 
a£r.e de fa vie , il a pris toutes les me- 
fures poflïbles peur qu'on ne pût décou- 
vrir le mariage .célébré en 170 1 . On ne 
pouvoit donc jamais mettre une pareille 
vérité dans un plus grand jour. 

Il paroît inutile après cela de s'éten- 
dre en difiertations , pour favoir quel eft 
le genre de publicité que requiert l'or- 
donnance pour que les mariages pro- 
duifent des effets civils; s'il faut que le 
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fecret foit également gardé de la part 
des deux conjoints, (i ce fecret doir être 
pour tout le monde , ou s'il fuffit qu'il 
le foit pour la famille. Toutes ces ques- 
tions deviennent fuperflues , quand il 
eft évident que le fecret n'a jamais pé- 
nétré de la part de l'un , ni de la part 
de l'autre , St que les parents ni le pu- 
blic n'ont jamais rien pu découvrir du 
mariage. 

Au furplus , s'il falloir entrer dans ces 
queftions , qui eft-ce qui ignore que 
l'ordonnance exige une profeflion pu- 
blique du mariage ; que la célébration en 
foit faite avec les foleronités prefcrites 
à la face de l'églife , en préfence du 
propre curé, après les proclamations des 
bans ; qu'il foit infcrit fur les regriftres 
publics ; que les deux conjoints demeu- 
rent enfemble ; qu'ils vivent publique- 
ment avec l'honneur qui eft dû à la 
-dignité du facremcnr ; même maifon , 
même table, mêmes domeiiiques } que 
les liaifons ne reffement pas la home du 
concubinage ? Quand on remplit ces de- 
voirs , il n'y a jamais d'équivoque ; quand 
on y manque , on fe rend coupable d'un 
■fecret que la loi ne permet pas de laiffer 
impuni. 

Si l'un des conjoints s'oppofe à cette 
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publicité , l'autre doit le contraindre à 
hii rendre l'hommage publie qui eft dû 
à leur union , le pourfuivre pour qu'il 
ait à le recevoir Se à Je traiter, ou comme 
/on mari , ou comme fa femme. Nulle 
complaifance, nul ménagement alors ne 
peut fervir d'exeufej il s'agit delà digni- 
té t - de l'honneur du mariage , du 'ref* 
peét dû i la loi , de l'intérêt de fa fa- 
mille , de celui de la fociété: tout doit 
rcéder à de fi pu ilTants motifs. Eft-ce airifi 
que la dame de Turgis s'eft conduite 
depuis 1701 ? 

Les prétendues preuves de publicité 
repréfentées ou demandées par les ap- 
peltar.ts , doivent donc être abfolument 

proferires ; Si. la preuve au contraire du S" 0 !'** 
K ,^ . v , 1 • j pwpoji'i*»* 

iecret du mariage pendant la vie du 

iîeur de Turgis eft (i complette, qu'il ne 

peut fub lifter aucun doute furcette vérité. 

Il paroît fort inutile de s'étendre fur 
cette féconde queftion , quand la pre- 
mière eft h" claire ; cependant , pour ne 
rieu négliger dans une affaire (i impor- 
tante, on croit devoir l'expofer aux yeux 
de la juftice , d'autant plus qu'elle eft 
infiniment (impie. 

L'art. 3 de l'ordonnance de 1639 , 
après avoirdéclarénulslesmariages faits 
avec ceux qui ont ravi des fils 5c filles 
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mineurs de vingt-cinq ans , ajoute: £t 
en cas que fous prétexte de majorité elle 
donne un nouveau confenternent , après 
être mife en liberté, pour fe marier avec 
le ravijfeur , nom la déclarons , enfemble 
les enfants qui naîtront d'un tel mariage , 
indignes tV incapabksde toutes fuccejjions 
-dincîes & collatérales qui leur pourraient 
écheoir, conformément à ce que nous or- 
donnons contre les perfonnes ravies par 
fubo'rnation, La loi efl générale , elle 
efl commune au rapt de violence &t au 
rapt de fubornation. 

U ne relie qu'à examiner fi nous fem- 
mes dans !e cas de cette loi. Le fieur de 
Turgis n avoir que vingt-un ans quand il 
a été enlevé à fa famille par la demoi- 
felle Biancolelly , âgée lorsdevingt-fept 
ans, & par Urfule Corteii fa mere ; on 
l'a mené au lieu de Boinville , Diocefe 
de Chartres \ on l'a porté à contracter 
en 1691 le mariage déclaré abufif par 
l'arrêt de i6y$. C'étoit un véritable 
rapt commis dans la perfonne d'un mi- 
neur par deux femmes majeures , toutes 
deux du théâtre Italien : aulTi fur la 
plainte des père 8c mere du fieur de 
Turgis , ont-elles été toutes deux décré- 
tées i Se fi cette procédure n'a pas été 
fuivie à l'extraordinaire auffi vivement 
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qu'on auroit pu la fuivre , c'en: que les 
pere fit mère , vengés par l'arrêt de 
1695 , n'ont eu aucun intérêt de faire 
punir ni la mere ni la fille : mais le crime 
n'en eft pas moins confiant ; & quand 
on en pefe toutes les circonftances , il 
eft bien évident qu'elles n'auroient pas 
échappé à la rigueur de la juftice , fi 
l'on s'étoit attaché à les pourfuivre. 

Le fieur de Turgis devenu majeur a 
réitéré un mariage , ouvrage de la fu«- 
bornation. Ce mariage peut être valable 
en lui-même , mais la lotn'en punit pas 
moins l'indignité , par la privation des- 
effets civils qu'elle prononce. Il ne fau- ■ 
droit donc quexe moyen feul pour con- 
firmer l'incapacité defuccéder, pronon- 
cée par la fentence dont eft appel. 

C'eft une iilufion de dire que le crime 
de rapt n'eft pas jugé ■> l'ordonnance 
n'exige pas qu'il y ait eu une condam- 
nation contre le r^vilfeur, il fuffit que 
le crime de rapt foit certain en lui- 
même i & comme il eft impoilïble de 
le méconnoître dans cette affaire, il eft 
auffî impoflîble de fouftraire le fécond 
mariage aux peines que la Ioipronoace, 

Artst en faveur du Mémoire, 
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XXVI L CAUSE 

A la Grand' Chambre. 

De tétat des enfants du prince fouyerain 
de MombelUard. 



J-jE prince de Mombelliard , né pour 
jouir de tous les avantages que la fou- 
veraine puiifance communique. à ceux 
qui en font revêtus , n'a cependant coulé 
fes jours depuis long-temps que dans 
l'amertume & dans les difgraces. La ja- 
loulie du duc de Wirtemberg , l'ambi- 
tion de la baronne de l'Efpérance ont 
excité contre lui les plus rudes tempê- 
tes : vifttme malheureufe de tant de 
partions , fon rang , fon élévation , fa 
nai fiance , tout a été compromis. 

En vain à la mort de fon père la juf- 
tice de fes droits a-t-elle été publique- 
ment reconnue •■, en vain les vœux de 
fes fujets fe font ils réunis pour fon 
triomphe & pour fa gloire : la violence 
a confommé l'ouvrage que tant d'intri- 
gues avoient préparé. Ses états fans dé- 
fenfe envahis à main armée , prêts à 
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tomber entre les mains d'ennemis dont 
il avoit roui à craindre , à quel fort 
étoit-il réfervé, ii la France ne lui avoit 
ouvert cet_alile favorable, qui, dans 
tous les temps , a été le refuge des 
princes malheureux ! 

Plus il avoii été opprimé , plus il a 
trouvé d'accès auprès d'un monarque 
protecteur de l'innocence St de la vérité j 
ce prince augulte a écouté fes juftes 
plaintes , il a voulu connoître fes droits ; 
& pour les fixer par une décifion qui fût 
refpeâée dans toutes les nations , il a 
établi le parlement arbitre fouverain de 
fa deftinée. A ce moment heureux le 
prince de Montbelliard a fenti que fes 
malheurs alloient finir. Ces relions ob- 
fcurs , ces intrigues fecrettes , deftinés 
à corrompre ou à féduire les autres 
hommes , ne font dans ce tribunal ref- 
pe&able que des armes impuiffantes ; 
on n'y défère qu'à l'autorité des titres , 
qu'aux preuves qu'adminiftre la poffef- 
fion. Le prince de Montbelliard pou- 
voit-il avoir un gage plus alfuré de fon 
triomphe ? 

Du côté des titres , il a pour ki les 
monuments les plus authentiques ; utt 
aâe de célébration de mariage en bonne 
forme , Ôt qui n'eft énigmatique qu'i 
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ceux qui fe refufent à l'évidence même. 
Un traité de divorce reconnu néceffaire 
par le feu duc de Montbelliard Se par 
fon confiftoire , pour procurer à ce prince 
la liberté de former de nouveauK nœuds ; 
la convention de Wilbade , les renoncia- 
tions , le ferment que Ton a exigé en 
conféquence } tout fe réunit en faveur 
du prince deMontbelliard : ce qui a formé 
le mariage , ce qui l'a détruit , ce que 
le feu duc de Montbelliard a fait pour 
la princeife fa femme dans le temps de 
fa lendrefle , ce qu'il a fait contre elle 
dans le temps de'fon indifférence , tout 
concourt à mettre la même vérité dans 
le plus grand jour. 

Du côté de la pofleffion publique , 
rien ne manque au prince de Montbel- 
liard. L'hilloire l'annonce dans un temps 
non fufpeft comme le fils légitime du 
duc de Montbelliard , le pere le pré- 
fente à fes peuples comme fon héritier 
& comme fon fuccelleur, la branche de 
Wirtemberg- Oëls rend hommage à 
l'éclat Se à la pureté de fon origine , les 
peuples du comté de Montbelliard li- 
gnaient leurzele par tous les témoigna- 
ges de refpeft & de foumifllon qu'il en 
devoir attendre. Dans ce concours de 
laat de preuves , les droits facrés de Sa 
naiffance 



Digitized by Google 



DE M. COCBIN. 7?' 
naîffance du prince de Montbelliard 
pourroient-ils encore être méconnus ? 
L'autorité de la religion , la voix de la 
nature , l'ordre public de la fociété , tout 
réclame en fa faveur, tout lui prête des 
armes contre les traits de la calomnie. ^ 

L'ordre des faits dont on eft obligé FAIT 
de rendre compte annoncera par lui- 
même trois époques bien faciles à dif- 
finguer. La première préfenrera toutes 
les circonltances du mariage Se les effets 
dont il a été fuivi pendant près de vingt 
années. La féconde renfermera le détail 
de toutes les intrigues que l'on a mifes 
en ufage pour dégrader , s'il étoit pof- 
fible , la mere Se les enfants. La troi- 
fieme fera paraître laur triomphe dans 
tout fon jour. 

La maifon de Wirtemberg , qui tient 
un rang fi difiingué dans l'Empire , pof- 
fede le comté xle Montbelliard depuis * 
plus de trois cents ans. Elle eft aujour- 
d'hui divifée en trois branches; celle de 
WirtembergStiigard eftl'ainée, celle de 
Montbelliard la féconde, & celle d'Oëls 
la troifïeme. 

Louis-Frédéric , chef de la branche 
de Montbelliard , mourut en 163 r , 
laiffanr deux enfants mâles. Léopold 
qui étoit l'aîné lui fuccéda ; mais étant 
Tome 11. Q 
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mort fans enfants , Georges fon frère 
devint duc de Montbelliard. II époufa 
Anne de Coligny , fille de Gafpard , 
duc de Châtillon , maréchal de France , 
&' d'Anne de Polignac: c'eft par cette 
alliance que la branche de Montbelliard 
a l'avantage d'appartenir à une maifon 
illnftre , qui fournit actuellement à la 
France un de fes plus précieux orne- 
ments. Si le prince de Montbelliard ne 
peut pas fe flatter qu'elle s'intérefle en 
fa faveur , au moins ne peut-il pas dou- 
ter qu'elle ne fufpeûde fon jugement ; 
&£.que dans le temps même que le vi- 
comte de Polignac prête un miniftere 
néceifaire à des mineurs dont la tutelle 
Jui a été déférée , fa maifon conferve 
toujours cette cxa£te neutralité dont le 
prince de Montbelliard a reçu des affu- 
rances fi précifes. 

Le duc Georges , de fon mariage avec 
Anne de Coligny , a eu entr'autres deux 
enfants ; Eléonore Charlotte mariée au 
duc de Wirtemberg-Oëls , Se Léopold- 
Eberard né au mois de mai 1760. 

La guerre qui s'éleva en 1768, entre 
la France Se l'empire , fut funefte au 
duc Georges ; la France s'empara des 
états de Muntbelliard , aulTÎ-bien que 
des terres qui lui appartenoient tant 
ça Aifaçe qu'en Franche- Comté. Le 
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pnnce dépouillé de fes états fe retira 
auprès de la ducheffe d'Oëls fa fille en 
Silélie , avec Léopold-Eberard fon fils. 

Léopold-Eberard qui avoit obtenu un 
régiment au'fervice de l'empereur, paf- 
. (oit à la cour d'Oëls tout le temps qui 
n'étoit point rempli par fon fervice mi- 
litaire. Sa iituation étoit infiniment trifte ; 
il étoit parvenu à un âge où H étoit né- 
celTaire de le marier ; maïs dans l'état 
où les affaires de fa maifon étoient ré- 
duites , il ne pouvoit pas fe flatter de 
trouver une princeffe qui voulût s'unir 
à fon fort : il s'attacha donc à une de- 
moifelle d'une maifon très-ancienne , 
appellée Anne- Sabine de Hedwiger, qui 
rempliffoit auprès de la ducheffe d'Oëls 
la place de fa demoifelle d'honneur. 
Sur les promettes folemnelles d'un en- 
gagement facré qui unîroità jamais leurs 
deftinées , il reçut de premières preuves 
de fa tendrefie , qui n'ayant rien dimi- 
nué de fon eftime , l'engagèrent à affu- 
rer fon état par un mariage folemnel. 

La ducheffe d'Oël, qui avoitété inf- 
truite des liaifons de fon frère avec la 
demoifelle de Hedwiger , le confirma 
dans une réfolution fi digne de la fidélité 
qu'un prince devoit à fa parole. Il par- 
tic donc de Siléfie , accompagné du fieur 
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Nardin , lieutenant dans fon régiment { 
& fe rendit avec la demoifelle de Hed- 
iPiger à Rejouits en Pologne , pour y re- 
cevoir la bénédiction nuptiale 

1 Le voyage ne fut pas long , la Siléfîe 
eft une province qui touche à la Polo- 
gne } ils arrivèrent le 31 niai 1695 à 
Rejouits , Se le lendemain le miniltre 
Fuchs les maria publiquement avec tou- 
tes les folemnités qui fe pratiquent par- 
mi les luthériens. En fortant de l'églife 
les nouveaux époux rentrèrent chez le 
miniltre Fuchs; le prince de Montbel- 
liard lui demanda un acte de célébration 
de matiage , il fut écrit 8t ligné de la 
main de ce miniltre , à qui le prince de 
Montbelliard dicta les noms des deux 
époux dans la forme qu'il avoit coutume 
d'employer lorfqu'il lïgnoit. 

Cet acte écrit en Allemand renferme 
tous les caractères auxquels on devoir 
néceffairement reconnohre le prince de 
Mombelliard &C la demoifelle de Hed- 
wiger 1, en voici la traduction fidelle : 
Je foujfigné certifie î> attejle par ce < lignes 
& fur ma parole , ù foi de prêtre , que 
tit. plenïff.mQnfcigncur LéopoLi-Eberard, 
H. Z. W. M. t> damoifelle Anne-Sabine 
W. H. le premier juin du fîyle nouveau , 
snt duement obtenu ici à Rejouits dans la 
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Grande-Pologne , en Péglifc , la béné- 
diction nuptiale fuivant la coutume de 
l'églife luthérienne , & ont été mariés au 
nom de la. trh-fainte Trinité par Jean~ 
Chrifiophe Fuchius, prédicateur luthérien 
de Rejouits & de Shoki. 

Les deux noms debaprême du prince 
de Montbelliard font écrits tout au long , 
Léopold-Eherard ; ceux de la demoifelle 
de Hedwiger font également étendus , 
Anne-Sabme ; Se cette circonstance feule 
qui ne peut s'appliquer à aucun autre , 
aiTure déjà la vérité du mariage , Se 
l'identité des perfonnes qui ont reçu la 
bénédiction nuptiale. D'ailleurs les let- 
tres initiales qui fuivent les noms de 
baptême, forment précifément les noms 
Se les qualités des parties , puifqu'en 
langue Allemande, qui elt celle que l'on 
a employée dans l'acte de célébration,' 
les quatre lettres qui fuivent les mots de 
Léopold - Eberard , font les premières 
lettres des mots Hetfog ju Wurtcmberg- 
Mampelg.ud , qui Signifient duc de Wir- 
temberg-Montbciliard , & que les deux 
lettres qui fuivent les mots d'Anne-Sa- 
bine , font auflî les premières des mots 
von Hedwiger , qui lignifient de Hed- 
wiger. 

Quoi qu'il en foit , l'aâè ainfi drefle 
_ D 5 
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fin remis au prince de Montbelliard , 
comme un monument authentique qui 
lui étoit propre , &i cette délivrance four- 
nit une nouvelle preuve de l'application 
néceffaire de cet afte au prince de Mont- 
belliard , puifqu'onne lui auroit pas re- 
mis l'original d'un afte de célébration 
de mariage qui lui auroit été étranger. 

Le prince de Montbelliard ramena la 
yrinceffe de Montbelliard fa femme à 
la cour d'Oëis , où la ducheffe d'Oëis 
la reçut avec toutes les marques d'amitié 
qu'elle pouvoit attendre d'une belle- 
fœur qui avoit eu beaucoup de part à 
Ton mariage. Cette union fut fuivie de 
la naiiïance d'une fille dont la princelTe 
de Montbelliard accoucha le 15 février 
1697 , & d'un fils qui vint au monde le 
11 décembre de la même année. Ce 
fils nommé Georges- Léopold , futbap- 
tifé par le fieur Opfergelr , miniftre de 
la ducheffe d'Oëis. 

La paix de Rifwtck , qui venoit d'être 
conclue ( procura au duc Georges le ré- 
tabliflement dans fes états & dans fes 
biens de France , ainii qu'il avoit été 
expreflement convenu par l'Article XIII 
de ce traité. 11 rentra donc en poiief- 
fion de fa fouveraineté en i6yî , où it 
fut bientôt rejoint par le prince Léopôld- 
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Eberard fon fils , qui amena avec lui 
la princetfe de Montbelliard fa femme. 

Le duc Georges la traita comme une 
bru qui lui étoit chère ; elle fut logée 
dans le palais de Montbelliard comme 
"'la femme du prince héréditaire , habi- 
tant publiquement avec lui , & man- 
geant à la table du duc régnant: c'eft 
ce qu'une foule de témoins feroit en 
état de dépofer; il n'eft pas même poflî- 
ble d'en douter , fi l'on fait réflexion à 
plufieurs circonftances. 

La duchelfe d'Oëls étoit parfaitement 
inftruite du mariage , comme elle l'a 
attefté par plufieurs déclarations folem- 
nelles, elle avoit pris foin des enfants 
qui en étoient nés \ il n'étoit pas poffi- 
ble qu'elle en fît un myftere au duc 
Georges fon pere. D'ailleurs le prince 
Léopold -Eberard étoit parvenu à l'âge 
de vingt-huit ans ; s'il n'avoit point été 
marié , fon pere auroit eu un jufte em- 
preffement de lui donner rrne époufe 
qui pût aflurer l'ordre de fucefïion dans 
fa maifon ; i! eft même de notoriété 
publique que la princefle de Bade-Dour- 
lac lui fut propofée ; il n'auroit pas né- 
gligé l'occafion de faire une alliance fi 
honorable , qui auroit fait la joie 8î la 
confolatïon de fes dernières années ; 

D 4 
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mais l'obftacle infurmon table du mariage 
de fon fils avec la demoifetle de Hed- 
wiger, ne lui permit pas decouter une 
■propofition à laquelle fans cela il aurait 
été ii fertfible. Nous avons un témoin 
qui déclare précifément que le duc 
Georges lui fit part ôt de la propofition 
.qui lui avoit été faite , & de la nécef- 
iité où il avoit été de la refufer à caufe 
du mariage de fon fils. 
: Ce fut dans ces fentiments qu'il mou- 
rut en 1699. Léopold-Eberard fon fils, 
devenu duc de Montbelliarc! , continua 
à vivre publiquement avec fa femme , 
comme il avoit fait auparavant ; elle 
lui donna un nouveau gage de leur ten- 
drefle mutuelle , en accouchant d'une 
fille , le . . . 1700. 

On ne diflïmulera pas qu'en même 
temps que le duc de Montbelliard ren- 
doit à la ducheiTe fon époufe toute la 
juftice qu'il lui devoit par rapport à l'en- 
gagement facré qui les avoit unis , il 
ne fût infiniment réfervé du côté des 
honneurs qui lui auroient été dûs comme 
femme d'un prince fouverain. Les cir- 
conftances dans lefquelles le mariage 
avoit été fait , c'efbà-dire , pendant que 
la maifon de Montbelliard étoit entiè- 
rement dépouillée de fes biens , ne lut 
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avoient pas permis de faire paroître la 
ducheffe de Montbelliard dans tout 
l'éclat qui coovenoit au rang qu'il lui 
avoir donné ; fa maifon fe reffentoit 
encore en 1700 des défordres dans lef- 
quels elle avait été plongée ; les hon- 
neurs de la fouveraineté communiqués 
à la ducheffe de Montbelliard , auroient 
précipité dans des dépenfes auxquelles 
le duc de Montbelliard n'étoit point 
en état de fournir : il la traita donc tou- 
jours comme fa femme , mais fans lui 
permettre d'en prendre folemiiellement 
les"diltinâions. 

Et rien n'aurait manqué au triomphe 
de la ducheffe de Montbelliard , (l elle 
avoit puconferver le cœur de fon époux, 
avec tous les femimems de fidélité qu'il 
lui avoit voués ; mais l'autorité fouve- 
raine efl environnée de tant decueils, 
qu'il n'appartient qu'à des âmes privi- 
légiées de s'en garantir. Le duc de 
Montbelliard n'avoit pas reçu un doa 
fi précieux ; fon cœur trop tendre fuc- 
comba à une paiïion naiifante que lui 
avoit infpiré Henriette Hedwige , ba- 
ronne de l'Efpcrance , époufe du fieur 
de Sandeleben. Cette paflîon , qui a 
fubfifté jufqu'à la mort de la dame de 
Sanderleb^n, arrivée en 1707 , n'a auixé 
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à la duchefle de Mombelliard que de 
foibles difgraces ■ il n'en a pas été de 
même de celle que le duc de Mont- 
belliard a conçue depuis pour Elifobeth- 
Charlotte Hedwige , auflî baronne de 
TEfpérance , fœur de la dame de San- 
derîeben. 

Cette nouvelle maîtreffe , habile dans 
l'art de la féduûion , plus encore dans 
le talent de former une intrigue , 8i de 
faire jouer des relions fecrets pour rem- 
plir toutes les vues de fa politique , for- 
ma le plan de s'élever fur les ruines de 
l'époufe légitime , & d'occuper un rang 
qui étoit acquis par des titres fi facrés 
à la duchelfe de Mombelliard : nouvel 
orde de faits dans lefquels on recon- 
noîtra de quoi eft capable une maîtrefle 
ambïticufe , prête à facrifier à fa gran- 
deur jtifqu'aux bicnféances les plus fé- 
veres. 

Si le duc de Mombelliard n'avoir 
point été marié , la baronne de l'Efpê- 
rance n'auroit trouvé aucun obftacle à 
fes defleins. ■■, fon amant , qut lui étoit 
livré fans réferve , n'auroit rien refufé 
à fes empreiTements , mais un lien in- 
dilîbluble de fa nature l'attachoit à la 
ducheile de Mombelliard. Cet obftacle 
iofuimontable à tout autre , ne rebuta 
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point la baronne dei'Efpérance*, le duc 
de Montbelliard croit engagé dans les 
erreurs de Luther , qui admettent le di- 
jorce : il eft vrai qu'il n'eft autorifé 
parmi les luthériens que dans deux cas, 
celui de l'adultère , 6t celui de la défer- 
tion malicieufe ; encore l'action du di- 
vorce n'eft-elle ouverte qu'à la partie 
outragée, fans que le coupable puifle 
s'en prévaloir , ni même acquérir la li- 
berté par la duTolution du mariage que 
l'autre à provoquée. 

Suivant ces règles , le duc de Mont- 
belliard ne pouvoit provoquer le di- 
vorce , lui qui ne pouvoir rien reprocher 
à la ducheife de Montbelliard ; fa con- 
duite pure, innocente, régulière, n'a- 
voit jamais été expofée aux plus légers 
foupçons ; fon attachement au duc de 
Montbelliard avoit été inviolable, mal- 
gré fes infidélités : il n'y avoit donc de 
la part de la duchelTe de Montbelliard 
aucun prétexte au divorce. Il n'en étoit 
pas de même à la vérité de la part du 
duc de Montbelliard , mais la ducheife 
fon époufe foufïïoit avec douceur & avec 
patience des égarements dont elle fe flat- 
toit toujours que le duc de Montbel- 
liard pourroit revenir ; ainfi la fageffe 
4e l'époufe Se fa modération ne peç- 
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metroient pas de rompre les nœuds în- 
diilblubles qui les avoient unis. 

Cependant la baronne de l'Efpéraoce , 
qui ne connoilïbit d'autres loix que fes 
defirs , voulut abfolument que le duc 
de Monrbeiliard fît un divorce folemnel 
avec fa femme , Se qu'on y ftipulât une 
liberté mutuelle de contracter d'autres 
engagements. Au défaut des motifs que 
la confcflïon d'Ausbourg autorïfe , elle 
en imagina un nouveau dont jamais on 
n'avait entendu parler dans les feftes 
les plus favorables 'à la liberté ; ce fut 
celui de l'incompatibilité de l'humeur 
"des deux époux. 

l.e fameux afte de divorce fur donc 
drefic Se ligné le 5 octobre 17 1 4. Le 
duc de Montbelliard Si Aune-Sabine, 
comteile de Sponek , y déclarent qu'i/j 
ont eu pendant leurs mariage pluficurs en- 
fants , dont deux fmt encore en vie Ra- 
voir, Léopoldine Ebeiarduie^fj Georges; 
qu'à raifon de leur difpxrïié d'humeurs , 
ils fe l'ont volontairement féparés , en 
forte que dèi-à-préfent l'un a libéré l'ait- 
ire, ù f<^ donnent réciproquement la li- 
berté de fe remarier à qui, quand & 
comment 1/ te trouvera bon. Le duc de 
Montbelliard ajoute une penfion an- 
nuelle de 4000 Itv. la jouiflance de-s 
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fiefs qu'elle a reçus de lui , la réfidence 
dans les châteaux de Montbelliard 8C 
de Blamont ; mais au cas qu'elle vienne 
à fe remarier , elle fera privée de la 
réiidence dans les châteaux , Se de la 
moitié de fa" penlion. Le lendemain , 
neufs confeillers eccl fiaftiques ont ap- 
prouvé cet a£te comme conforme à l'in- 
tention des deux parties , & leur appro- 
bation fut inferite dans le regiftre pu- 
blic du confifîoire. 

La baronne de î'Efpérance, qui triom- 
phoit alors du fuccès de fa politique , 
ne prévoyoit pas que cet acte qui lui 
ouvroit la porte aux grandeurs dont elle 
étoit éprife , fourniroit un jour à la fem- 
me & aux enfants légitimes du duc de 
Montbelliard des armes fi puilfantes. Si 
l'on en pouvoit croire aujourd'hui les 
enfants de la baronne de i'Kfpérance , 
le duc de Montbelliard n'avoit jamais 
été marié avec Anne-Sabine de Hedwi- 
ger , comteife de Sponek ; cependant 
voici un monument authentique dans 
lequel le duc de Montbelliard recon- 
noît la vérité, la certitude de ce ma- 
riage que l'on traite aujourd'hui de fa- 
ble mal alTortie. Les deux parties fe fé- 
parent comme mariés foie m net le me nt , 
ils fe donnent la liberté de fe remariera 
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le duc de Monibelliard s'oblige de don- 
ner une penlion êc de loger dans fon 
propre château fa femme répudiée ; il 
llipule une réduction de ces avantages , 
û elle fe remarie. Eft-cc donc ainfi que 
parlerait un prince qui n'auroit eu qu'un 
commerce de galanterie avec une fille 
dont il ferait dégoûté ? La vérité de 
l'engagement ne pouvoit jamais éclater 
par une preuve moins fufpeéte : c'eft 
dans le temps que le duc de Montbel- 
liard renonce à la comtefle de Sponek ; 
c'eft dans le temps que tous les fentimems 
de tendrelfe qu'il avoit eus pour elle , 
font éteints dans fon cœur ; c'eft dans 
le temps qu'il eft entraîné par le torrent 
d'une paillon aveugle qui le livre à la 
baronne de l'Efpérance ; c'eft dans ce- 
temps, dit-on, que la force de lavénte 
le fubjugue , 8c qu'il rend hommage aux 
engagements facrés qu'ila contraaésavec 
la dueneffe fa femme. La vérilé pou- 
voit-elle jamais être portée à un plus 
haut degré d'évidence ? s 1 ; v 

Cet a3e , qui paroiffoit rendre la li- 
berté au duc de Montbelliard , ne fa- 
tisfaifoit pourtant pas encore la baronne 
de l'Efpérance ; elle pouvoir l'épauler , 
8C par là légitimer les enfants qu'elle 
avoit eus de lui ; mais ils ne pouvoient 
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être que des cadets, Scia fouveraineté 
dévoie néce (Taire ment appartenir au prin- 
, ce héréditaire que le duc de Montbel- 
liard avoit eu dans le cours de Ton ma- 
riage avec Anne-Sabine de Hedwiger. 
Quelle roure prendre pour les exclure ? 
11 étoit réfervé à la baronne de l'Efpé- 
rance de trouver des expédients pour 
fortir d'un pas fi délicat ? 

Pour y parvenir elle négocia avec le 
duc de Wirtemberg ; elle lui fit enten- 
dre que pour fe ménager la fucceflîon 
à la fouverainté de Montbelliard , il de- 
voit faire reconnoître au duc de Mont- 
belliard que fes enfants éroient incapa- 
bles de fuccéder; mais comme le duc de 
Wirtemberg , parfaitement inftruit de 
latiruation de la cour de Montbelliard, 
auroii pu appréhender qu'en excluant 
les enfants du premier mariage , il ne 
fît place aux enfants d'un autre que le 
duc de Montbelliard pourroit con- 
tracter avec la baronne de l'Efpérance , 
elle s'engagea de faire mettre dans le 
traité une claufe qui interdirait ce fé- 
cond mariage. Le duc de Wirtemberg , 
flatté par ces proportions , ne fentit pas 
le piège caché qu'on lui tendoit ; il sera- 

Î relia de conclure le traité. Le duc de 
lontbelliard fut donc conduit dans les 
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état de Wirtemberg , fous prétexte de 
prendre les eaux de Wilbade , il y. ligna 
le traité que la baronne de l'Espérance 
avoir préparé. 

On fait dire au duc de Monrbel- 
liard dans le préambule , que jufque-là 
il n'avait contracté aucun mariage licite & 
convenable à fan rang ù à la dignité de 
fon iilujlre tnaifon. Ces termes ne doi- 
vent point échapper , ils renferment en- 
core une reconnoiffance précife que le 
duc de Montbelliard avoir été marié , 
& jamais on n'a prétendu qu'il eût con- 
tracté d'autre mariage que celui qui 
avoit été célébré à Rejouits entre Anne- 
Sabine de Hedwiger ÔE lui. On ne pré- 
tendoit donc pas révoquer ce mariage 
en doute ; mais on vouloir , fous pré- 
texte de l'inégalité de la condition de 
la mère , faire déclarer les enfants inca- 
pables de fuccéder ; c'eft à quoi l'on 
s'attache aufli-tôt , non-feulement en les 
.déclarant inhabiles à recueillir la fuc- 
ceflîon de leur père, mais encore en les 
confondant avec les autres enfants qu'il 
avoit eus des deux baronnes de l'Efpé- 
rance. On fait donc ajouter au duc de 
Montbelliard , qu'il avoit trois fortes 
d'enfants , lef<\uels ne pourroient pas non 
plus afpirer à la fuccejjion d& la comté 
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de Montbelliard & des feigneurits en 
dépendantes , qu'à prétendre à quelque 
apanage ; ce qui l'a engagé à faire les 
plus vives inltances au duc de Wir- 
temberg , comme fucceifeur légitime de 
Muntbelliard , pour pourvoir à leur fub- 
iiltance : fur quoi les deux princes font 
convenus que le - duc de Montbelliard 
n'ayant point d'héritiers légitimes ou def- 
cendants capables de lui fuccéder ; après 
fa mort le duc de Wirtemberg fera re- 
connu fiai héritier de la principauté de 
Montbelliard , s'obligeant le duc de 
Montbelliard de ne fe point marier du 
vivant de la baronne de l'Efpérance , 
fauf à être pourvu par le duc de Wir~ 
temberg , à la fubfïjlance des trois fortes 
d'enfants du duc de Montbelliard & à 
n'être tenu à aucun defdits engagements , 
_/ï le duc de Montbelliard furvivant à 
la baronne , & fe mariant conformément 
à fon rang, excluait le duc de Wirtem- 
berg de fa fuccejfion, 

A la leéture de ce traité , il n'y a 
perfonne qui ne foit faifi de la plus vive 
indignation contre ceux qui en ont été 
les auteurs ; on y profane ce qu'il y a de 
plus augufte , la religion, les mœurs, 
l'honnêteté publique. D'un côté , on avi- 
lit la dignité du mariage , fous prétexte 
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que la femme n'eft pas d'un rang aufïî 
élevé que fon mari ; on affecte de la 
confondre avec des concubines ; on dé- 
puille le fils , l'héritier d'un fouverain , 
pour lui donner à titre de grâce de mo- 
diques aliments. D'un autre , on érige 
des trophées à l'adultère, oh le récom- 
penfe, & dans le-s fruits malheureux qu'il 
a produits , &C dans ceux qu'on en ef- 
pere pour l'avenir. On relferre les nœuds 
criminels qui uniiîoient le duc de Mont- 
belliard à la baronne de l'Efpérance. 
Réduit à la dure néceffité de ne pouvoir* 
fe marier pendant qu'elle vivra , il fe 
fait une efpece de loi du crime ÔC de 
la débauche. Ell-ce donc dans un traité 
honoré par la fignature de deux fou- 
»erains , que l'on devroit trouver des 
conventions qui révolteroient entre les 
perfonnes les plus obfcures ? Rendons 
à leur caractère le refpeâ qui leur eft 
dû , Se reconnoiflbns que tant d'indi- 
gnités ne font l'ouvrage qne d'une fem- 
me qui avoit intérêt que le crime fût 
couronné dans fa perfonne. 

Toutefois dans ce traité fi feanda- 
leux le prince de Montbelliard trouve 
une preuve d'autant plus décifive de fon 
état , qu'elle lui eft fournie par fes plus 
cruels ennemis, fi£ dans un temps où 
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ils déployoient tous les reflbrfs de leur 
politique pour l'accabler. On n'a point 
ofé y foutenir que le duc de Monr- 
belliard n'eût point été marié , on 
auroit révolté les états de Mombel- 
liard & de Wirtemberg , témoins d'une 
vérité que .vingt années de psffef- 
fion avoient affermie ; on auroit ré- 
volté l'Allemagne entière , que les mo- 
numents de l'hifteire en avoient inf-* 
truite ; on auroit démenti ce que le 
traité de divorce de 17 14 veaoît de 
confirmer folemnellemeni. On fe con- 
tente donc de dégrader ce mariage , en 
difam qu'd n'tfi pas convenable au rang 
& à la dignité de la maifon, de Wir- 
temberg ; mais foutenir qu'un mariage 
eft inégal , c'ell te reconnoître ; Se cela 
fuffit au prince de Monibelliard : car 
outre qu'il ne s'agir dans la caufe pré- 
fente que de fa légitimité feule , 6c non 
de la capacité de fuccéder , c'eft que 
dans ce dernier objet même il fera tou- 
jours facile d'établir que les auteurs du 
traité de Wilbade ont violé les règles les 
plus confiantes. 

La baronne de l'Efpérance étant par- 
venue à confommer ainfï le projet odieux 
qu'elle avoir formé contre la ducheffe 
de Monibelliard & contre fes enfants , 
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ne penfa plus qu'à s'élever au rang dont 
elle fe flaitoit de les avoir fait defcen- 
dre i l'empire qu'elle avoit fur le coeur 
& fur l'efprit-du duc de Montbelliard , 
]ui rendoit mut facile : elle parvint donc 
à l'epoufer au mois d'Août 171X. La 
cour de Wirtemberg fut fort orientée 
d'un mariage qu'elle regardoit comme 
une infraction du traité de Wilbade ; 
fes plaintes firent faire de férieufes ré- 
flexions au duc de Mombelliard : il 
comprit enfin qu'il avoit été joué , £c 
cru ne devoir rien négliger pour réparer 
les fautes qu'on lui avoit fait commettre. 
C'eft ce qui va fournir au prince de 
Montbelliard , dans une rroiiïeme épo- 
que , les titres les plus folemnels ÔC 
Jes plus refpeûables contre l'injure que 
lui font aujourd'hui les enfants de la ba- 
ronne de l'Efpérance. 

Le duc de Montbelliard , revenu de 
l'aveuglement dans lequel il avoit été 
plongé pendant quelques années , n'im- 
putoit qu'aux miniftres de Wirtemberg 
les fauifes démarches qu'on lui avoit fait 
faire ; il ne comprenoit pas que la ba- 
ronne de l'Efpérance avoit été le vérita- 
ble auteur de tant d'intrigues & de tant 
d'artifices ; d'ailleurs il étoit trop en- 
gagé avec elle par le mariage qu'il avoit 
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contra&é , pour pouvoir reprendre la*" 
ducheffe de Montbelliard ; il crut donc 
devoir rendre juftice au prince hérédi- 
taire fon fils , fans attaquer cependant 
l'état des enfants qu'il avoir eus de la 
baronne de l'Efpérance ; mais , quoiqu'il 
les air tout annoncés dans la fuite comme 
enfants légitimes, nés de deux mariages, 
qui ne fe faifoient point d'obftacle l'un 
à l'autre , il eft toujours certain qu'il a 
reconnu la vérité du premier de la ma- 
nière la plus folemnelre ■■, Se ce point 
important eft ce qui doit fixer ici toute 
l'attention de la juftice. 

Au mois de mai 1719 , le duc de 
Montbelliard obtint du roi des lettres 
de naturalité pour les deux enfants qu'il 
avoit eus de fon mariage avec Anne- 
Sabine de Hedwiger, duchelfe de Mont- 
belliard , qui furent qualifiés dans ces 
lettres , prince & princejfe , coujîn Se 
coujîne de fa majejlé. Elles furent en- 
régiftrées fuivant les formes qui s'obfer- 
vent en France. 

La princeffe héréditaire étant accou- 
chée le 4 février 171 1 , le prince fon 
époux en fit part à la ducheffe d'Oëls 
qui étoit à Vienne , & la pria de trou- 
ver bon qu'elle fût marraine de l'en- 
fant. Elle lui répondit de Vienne le 1$ 
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mars de la même année en ces termes : 
Sékénissimë Prince , très-chef 
coufin , fiis , compère ÔC feigneur , nous 
avons appris par votre agréable lettre , 
avec une foie & une fatisfacîion , que 
la firéniffime princeffe tj dame dame 
Eléonore-Charlotte , duckejfe de Wir- 
temberg & J'het , comteffe de Montbel- 
iiard , nie comtejfe de Coligny , notre 
très - aimée coufine , fille & commère , 
Forre très- chère e'poufe , était accouchée 
heureufement d'un prince très -beau & 
hien fait , & qu'il jouit d'une parfaite 
fanti ; Cf comme nous vous remercions 
trèi-fort , tant de votre obligeante noti- 
fication , que de l'honneur que vous nous 
ave^ fait , en nous choifïffant pour mat' 
raine de votre très- char prince , c'eft 
pourquoi nous faifons des vœux ardents 
au Seigneur pour qu'il répande fur cet 
aimable prince tontes les profpér'ttés , 
bénédictions temporelles & éternelles , de 
le laiffer grandir £f croître dans toutes 
les vertus chrétiennes convenables à un 
prince , à l'ornement de notre maifon 
ducale , & à Ventier plaifir & fatisfac- 
lion de vos alteffes : au refte nous de- 
meurons inviolablementù maternellement 
dévouée & attachée a vous ferv'tr. De 
Vo tre Altesse, la très-humble ÔCtrès- 
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fidèle mere, confine &. commère, Eléo- 
nore - Charlotte , Duchesse de 

WlRTEMBERG. 

L'adrefie étoit : A Son Altesse 
SéRéNissime monfieur le prince hirédi- 
taire, Georges-Léopold de Wir- 
tembergMontbelliard.AMONT- 
BELLIARD. 

Le même cérémonial fut obfervé en 
ijzz , à la naiifance du prince Georges, 

Le duc de Wirtemberg convaincu 
par tant de preuves de la vérité du ma- 
riage du duc de Morttbelliard avec la 
duchefle Anne -Sabine , négligea les 
pourfuites qu'il avoit commencées à la 
cour de France pour le rapport des 
lettres de naturalité de 1719 ; mais 
croyant trouver plus de difpofitions au- 
près des minières de l'empereur pour 
le favorifer , il s'y plaignit de ce qu'au 
préjudice du traité de Wilbade Se des 
actes panes en conféquence , le duc de 
Montbelîiard traitoit publiquement fa 
femme & fes enfants , comme princelTe 
Se princes de la maifon de Wirtem- 
berg. On veit par fes mémoires que 
quoiqu'il hafardât encore quelque criti- 
que contre le mariage , cependant il fe 
réduifoit à foutenir que le duc de Mont- 
belîiard n'ayant point époufé une per- 
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fonne de fon rang, fon fils ne pouvoir, 
fuccéderà la principauté de Montbel- 
liard , fui van t un ancien traité parte 
entre les princes de la ma ; fon de Wir- 
temberg \ cette conteftation étoit actuel- 
lement pendante au confeil Aulique , 
lorfque Léopold-Eberard, duc de Mont- 
belliard , mourut le 25 mars 1713. 

Auffi- tôt le prince fon fils fut re- 
connu par tous les peuples du comté 
de Monibelliard pour leur fouverain ; 
la joie Ôc l'acclamation furent univcrfel- 
les. Cependant le nouveau duc de Mont- 
belliard ne négligea point ce qu'il de- 
voit au chef de. l'Empire ■■, il lui fit part 
de la mort de fon pere , St de fon avè- 
nement à la fouveraineté de Monibel- 
liard ■■, mais avant que cette lettre fût 
reçue , le duc de Winemberg avoir fait 
rendre un jugement par le confeil Au- 
lique , qui calfoit Se déclaroit nul tout 
ce qui avait été fait au fujet des titres 
8ï qualifications de princes &C prin- 
cefTe donnés à la duchelfe Anne-Sabine 
& à fes enfants , de même qu'à la ba- 
ronne de l'tfpéranceâc aux liens, ÔC 
qui déclaroit fes enfants inhabiles à por- 
ter la dignité du prince leur pere, St 
à la fucceffion des allodiaux 2t fiefs 
immédiats de. l'Empire. 
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Le duc de Montbeliiard , qui n'avolt 
point été entendu lors de ce jugement , 
y forma oppolition ; mais ayant été bien- 
,tôt -obligé de fe réfugier en France , 
comme on va l'expliquer, la protection, 
du roi qu'il avoit implorée , le rendit 
encore moins favorable à la cour de 
Vienne. On prétend qu'en 1718 il y a 
eu un nouveau jugement du confeit 
Aulique , qui a confirmé fon exclufïon 
de la fouveraineté de Montbeliiard , en 
conféquence du traité de Wilbade , en 
lui réfcrvant feulement fes droits fur les 
biens meubles & propres du duc fon 
pere ; par-là on auroit reconnu fa légi- 
timité en même temps qu'on l'auroit 
dépouillé d'une partie des droits qui y 
font attachés ; ce qui feroit bien éloigné 
des idées que les enfants de la baronne 
de l'Efpérance veulent donner de ce 
jugement. 

Quoi qu'il en foit , à peine le pre- 
mier jugement du mois d'avril 171$ 
fut-il intervenu , que le duc de Wir- 
temberg , armé d'un titre qui lui dé- 
féroit les états de Montbeliiard , s'em- 
prelfa de le mettre à exécution; il en- 
voya des troupes pour s'en faifir , Se 
pour s'emparer, s'il étoit poilible , de 
la perfonne du duc de Montbeliiard. 
Tome IL E 
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Surpris par une invafion fi fubite, 
fans fecours ni de troupes ni de muni- 
rions 5 quelle défenfe pouvoit oppofer 
le duc de Montbelliard ? Il fallut céder 
à la violence, Se Te retirer en France 
pour implorer la protection du roi. Sa 
première démarche fut de s'adrefler au 
parlement de Befançon, dans le reflort 
duquel font (îtuées plufieurs terres qui 
appartiennent à la maifon de Mont- 
belliard i mais l'affaire ayant été depuis 
évoquée au confeil , le duc de Wir- 
temberg y a donné plufieurs mémoires 
pour foutenir la demande en rapport 
de lettres de naruralité qu'il avoir for- 
mée dès 17 iy. Depuis, la baronne de 
l'Efpérance & fes enfants font interve- 
nus , Ôt ont élevé une conteftation toute 
nouvelle. 

Dans leur fyflême , il ne s'agit pas 
de la feule capacité de fuccéder aux états 
de l'empire , il ne s'agit pas de favoir 
û le feu duc de Montbelliard ayant 
époufé une demoifelle d'une condition 
inégale , les enfants qu'il en a eus font 
exclus de la fouveraineté ; leur témé- 
rité lés a portés jufqu'à prétendre quïl 
n'y avoit jamais eu de mariage entre le 
feu duc de Montbelliard &t Anne-Sabine 
de Hedwiger ; que les enfants qu'ils ont 
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eus ne font pas légitimes , 8c qu'il faut ' 
abfolument les jirofcrire , comme les 
fruits malheureux du crime Se de l'infa- 
mie. Pour foutenir une prétention fî 
odieufe , ils ont répandu des volumes 
immenfes ,-dans lefquels la calomnie a 
été portée aux derniers excès , 8c les 
differtations prodiguées fans règle & fans 
choix. 

C'efl ce qui a donné lieu à l'arrêt du 
confeil du 4 juin 173$) par lequel le 
roi a évoqué à fa perfonne les deman- 
des formées 8l à formerentre les parties 
fur leur état 8c qualité d'enfants légitimes 
ou illégitimes du feu duc Léopold- 
Eberard , prince de Montbelliard , Se 
fur la validité des mariages par lui fuc- 
ceffïvement contractés. 

Quelqu'importanrc que foit la con- Moyen* 
teflation qui fe préfente , quelque corr- 
féquence qu'elle doive produire dans 
une des plus illuftres maifons de l'Eu- 
rope , cependant rien n'eft plus fimple 
dans fon objet , ni plus facile dans fa 
décifion. Anne-Sabine de Hedwiger a- 
t-elle été la femme ou la concubine de 
Leopold-Eberard , duede Wïrtemberg- 
Montbelliard ? Leur union a-t-elle été 
marquée au coin de l'honneur ou de 
l'infamie ? C'eft l'unique queftion que 
E 2 
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cette catife préfente à juger $ car fi le 
mariage eft confiant , les enfants qui en 
font nés font légitimes"; St par une con- 
séquence néceiïaire , les enfants que le 
feu duc de Montbclliard a eus de la 
baronne de l'Efpérance font des bâtards 
adultérins. 

. Il eft vrai que le divorce eft aucorifé 
dans la confeiïion d'Ausbourg , quand 
il eft. fondé fur des caufes légitimes ; 
mais comme les enfants de la baronne 
de l'Efpérance conviennent aujourd'hui 
de la nullité du divorce prononcé entre 
le feu duc de Montbelliard ÔC la du- 
chefTe fa femme , leur fort dépend uni- 
quement de la preuve du premier ma- 
riage , ou du moins toute leur reffource 
fe réduiroit à la prétendue bonne foî 
de la baronne de l'Efpérance , reftburce 
frivole , dont ils ne paroiflent pas eux- 
.mêmes faire beaucoup de cas. On ne 
peut trop le répéter , la caufe fe réduit 
denc à f unique objet de favoir s'il y a 
eu uri premier mariage entre le feu duc 
de Montbelliard 6c la duchefle Anne- 
Sabine de Hcdwiger. 

Pour le décider, il n'y a qu'un point 
de fait à éclaùcir ; Ce s'il y a quelque 
çhofe à craindre dans cette caufe , ce 
ne ferojr. que la, faufle idée que l'on 
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potirroit fe former qu'elle dépend de 
principes qui nous font étrangers ; qu'il 
faut en quelque manière fe rranfplanter 
dans une terre inconnue , étudier, ap- 
profondir des loix oppofées à nos 
mœurs , fe perdre dans la recherché 
d'auteurs, de jurifcon fuites luthériens : 
toutes ces vues ne feroient propres qu'à 
s'envelopper de ténèbres , Se à perdre 
l'objet fiinple dans lequel il faut fe ren- 
fermer. Y a-t-il un mariage certain, ou 
n'eft-ce au contraire qu'une fable ima- 
ginée dans les dernières années du feu 
duc de Montbelliard ! Voilà ce qui doit 
feul fixer les efprits. 

Cependant pour mettre la défenfe du 
prince de Montbelliard dans tjn plus 
grand jour, on la partagera en deux i 
propofitions. On fera voir dans la pre- 
mière qu'il efi: enfant légitime du feu . 
duc de Montbelliard, comme né d'un 
mariage folemnel ; on fera voir dans 
la féconde que les enfants de la baronne 
de l'Efpérance ne font que des bâtards 
adultérins , & par là on remplira tout 
l'objet des conclufions prifes par le 
prince de Montbelliard. 

On ne contefle point au prince de P«»j* 
Montbelliard fa filiation, on convient F ' Tr -'' , ' ï 
qu'il eft né. le it décembre 1607 , U 
E 3 



Digitized by Google 



ïoi Œuvres choisies 
qu'il eft fils -du duc de Montbelliard 8c 
d'Anne-Sabine de Hedwiger ; maison 
prétend qu'il n'y avoit point de mariage 
entre fes pere &C mère , Si. que par con- 
féquent il n'eft point' légitime ; la filiation 
eft certaine , la légitimité feule eft con- 
teftée. 

Mais après une infinité de titres qui 
s'accordent parfaitement erttr'eux £c qui 
concourent tous à la preuve d'un ma- 
riage folemnel , eft- il donc quelqu'un 
à qui cette vérité puifte encore être fuf- 
pefte ? De quel éclat ne briile-t-elle pas 
aux yeux de toute l'Europe ? Confon- 
dra-t-on les enfants nés d'une union fi 
pure , fi publique , avec les triftes fruits 
du libertinage ï Les fera-r-o.n defcendre 
du rang élevé où la Providence les a 
placés , pour les livrer au fort le plus 
déplorable , 8c les réduire même à n'avoir 
aucun état 3 II n'y a perfonne qui ne con- 
çoive une jufte indignation contre une 
entreprife fi téméraire. 

Un mariage fi folidement établi , fi 
publiquement reconnu, peut -il donc 
être attaqué fans une aveugle témérité ? 
On viendra nous dire que ce mariage 
n'eft qu'une fable imaginée en 1719 Se 
17*0 ; que le duc de Montbelliard 
n'avoit jamais regardé Anne- Sabine de 
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tîedwiger que comme fa maîtrefle 5c 
comme fa concubine ; que dans le temps 
qu'entraîné par la paflîon qu'il avoit pour- 
la baronne de l'Efpérance , il venoit de 
lui donner la plus grande preuve de fa 
tendrefTe en l'époufanr au mois d'août 
1718 , il a été rechercher une maîtrefle 
abandonnée depuis près de dix-neuf ans 
pour fuppofer un faux mariage avec 
elle , St lui donner par-là des armes 
contre la baronne de l'Efpérance ôC 
contre fes enfants ? Un fi étrange para- 
doxe auroit dû révolter nos adverfaires 
eux-mêmes , St n'eft propre qu'à les 
couvrir de confufion. 

Auflî chancelant toujours dans leur 
propre fyftême , ils ne fe réduifent pas 
à attaquer la vérité du mariage , ils en 
conteftent la validité , ils invoquent l'au- 
torité de leur aïeul contre leur père , ils 
reprochent à fa mémoire qu'il s'eft en- 
gagé fans le confentcment du duc 
Georges; St comme fi le feu prince de 
Montbelliard ne leur avoit donné la naif- 
fance que pour les armer contre lui , ils 
fe rendent fes dénonciateurs en l'ac- 
eufant d'avoir manqué aux devoirs les 
plus facrés. 

Suivons les enfants de la baronne de 
l'Efpérance dans leur fable 8t dans leurs 
E 4 
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égarements;" diflipons l'illufion qu'Us s'e£ 
forcent de répandre. Le mariage eft 
confiant , il ne peut fouifrir aucune at- 
teinte ; voilà les fondements inébranla- 
bles de l'état du prince de Montbelliard. 
Pour confirmer d'abord *la vérité du 
mariage, il faut reprendre en détail les 
différentes preuves qui concourent à 
l'établir., 6i écarter les difficultés que 
l'on efiaie de faire naître fur chacune 
en particulier. Ces preuves fe tirent 
premièrement du titre eonftiiutif d'un 
engagement fi facré , c'eft-à-dire de 
l'aâc même de célébration ; feconde- 
mént de la pofTeflion publique. 

Malgré l'authenticité 8£ la folemnité 
des a£lcs de célébration, les enfants de 
]a baronne de l'Efpérance ont raflemblé 
tout ce que la calomnie a de plus odieux , 
tout ce que la critique a de plus fubtil ; 
mais leur cenfure marchant au hafard , 
ne fait fur quel objet elle doit fe fixer. 
Tantôt ils fuppofeut que ces a£tes font 
faux, qu'on ne les a fabriqués que dans 
un temps de confpiration contre la ba- 
ronne de l'Efpérance ; tantôt ils admet- 
tent la vérité de ces pièces , mais ils les 
fuppofent étrangères au duc de Mont- 
belliard : leur fyftême eft un cahos dans 
lequel ils ne prétendent fe fauver que 
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par la confufion. Ils font donc réduiis 
uniquement à relever lacirconftance des 
lettres initiales employées dans les actes 
de célébration ; mais que peuvent -ils 
attendre d'une critique fi foible &ii té- 
mérairement hafardée ? Quand tous les 
titres qui ont fuivi , quand la pofleffion 
dont on rendra compte , ne difïîperoïenc 
pas les doutes que l'on affeâe de répan- 
dre , l'aile de célébration de mariage 
par lui-même feroit-il donc une énigme 
pour ceux qui veulent connoître la vé- 
rité , & lui rendre hommage ? 

Les noms de baptême font écrits en 
toutes lettres , ôt ce font précifément 
les mêmes qu'ont toujours portés le due 
SC la duchclTe de Montbelliard ; deux 
noms pour le mari , Léopold-Eberard ; 
deux noms pour la femme , Anne-Sa- 
bine ; ce font précifément ces noms qui 
fe trouvent dans les aâes de célébration ; 
pourrait-on donc les méconnoître ? 

A ces quatre noms qui forment II pré- 
cifément ceux du duc & de la ducheife 
de Montbelliard , font jointes pour le 
mari quatre lettres initiales , Se deux 
pour la femme ; il falloir précifément 
quatre lettres pour les qualités du duc 
de Montbelliard , Se deux.pourcelles de 
E 5 
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la ducheiFe de Mombelliard. Ces quatre 
lettres pour le mari font H. Z. W, M. 
la première eft la lettre initiale du mot 
Hepog, qui en Allemand veut dire Duc ; 
la féconde eft la lettre initiale du mot , 
qui veut dire de : la troifieme eft un dou- 
ble W , qui eft la lettre initiale du mot 
Winembergi enfin la quatrième efHa 
première lettre du mot Monpelgard en 
Allemand , qui veut dire MontbdLmrd en 
François. Il en eft de même des deux 
lettres initiales de la femme ; V , en Al- 
lemand eft la première lettre du mot 
von , qui figoifie de en François \ & la 
lettre H eft la première lettre du mot 
Hedwiger. 

Aces traits, l'incrédulité elle-même 
pourroit-elle méconnoître le feu duc de 
Montbeliiard & la duchefle fa femme ? 
Pour leur appliquer i'afte de célébration 
rie mariage , tout eft jufte , tout eft exact ; 
les quatre noms qui font écrits en toutes 
lettres, le nombre des lettres initiales 
qu'il falloit pour leurs noms propres &C 
pour leurs qualités, l'identité des lettres 
qui convenoient à chacun de ces noms 
îx de ces qualités : il n'y a donc rien 
d'obfcur ni d enigmatique. 

Mais pourquoi , dira- t on , cette forme 
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infolite dans un a£ie folemnel , de ne 
défigner les parties que par leurs noms 
de baptême , &C par les lettres initiales 
de leurs autres noms ? Pourquoi ne pas 
étendre , ne pas écrire les noms avec 
toutes les lettres qui les compofent ? La 
curiolité des enfants de la baronne de 
l'Efpérance fera bientôt fatisfaite , Se 
cet éc lai rci (Terne nt va donner à l'aâe de 
célébration un dernier degré d'évidence 
qui ne laiflera aucune reifburce à la ca- 
lomnie. Le feu duc de Montbelliard éioit 
dans l'ufage de ne ligner les aftes les 
plus importants qu'avec fes deux noms 
de baptême, &C les lettres initiales de 
fes autres noms, Liopold EberardH.Z. 
W. M. Telle étoit la forme ordinaire de 
fafignature , comme on le voit dans une 
foule d'afles qu'il a (ignés, dans les pro- 
curations qu'il a données à fon fils le 
17 juin 1720 , dans l'afllgnat du douaire 
du 30 novembre, & une infinité d'au- 
tres. Cet ufage ne lui étoit pas particu- 
lier, & peut-être efi il même trés-com- 
m un aux princes d'Allemagne; car on 
voit que le traité de Wilbade eft ligné 
par le duc de Wirtemberg dans cette 
forme , Lauis-Everard DD. V. il en eft 
de même de toutes les lettres de ladu- 
chefle d'Oëls, 8t des a£es lignes, tant 
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par elle que par le duc Chriftian-Ulric , 
duc de Wirtemberg- Oëls ; l'ufage eft 
donc certain , foit dans la branche de 
Winemberg-Stugard , foit danscelles de 
Montbelliard 6c d'Oëls. Ainfi quand le 
feu duc de Montbelliard a époufé la de- 
moifelte deHed\riger, iladi&éfes noms 
an minière Fucbs comme il les écrivoit 
lui-même ; il n'a pas imaginé qu'il pût y 
avoir de l'énigme fur une forme d'écrire 
qui lui étoit iî familière , & qui étoit fi 
connue ; le miniflre a fuivi ce qui lui 
étoit diâé j ainfi il n'y a rien que de 
naturel dans cette circonftance. 

En vain les enfants de la baronne de 
l'Efpérance infiflent- ils en difant, que le 
duc de Montbelliard pouvoit écrire fon 
nom comme ii vouloir , quand il l'écri- 
voit lui-même , parce que chacun ayant 
un caractère particulier, eft allez diftin- 
gué par fa propre écriture , mais qui! 
n'en eft pas de même quand le nom eft 
écrit par un tiers: car ces diflinôions 
fubtiles n'entrent pas dans Pefpitt d'un 
homme qui étant accoutumé à fe dé li- 
gner par certains mots & parla réunion 
de plufieurs lettres initiâtes, croit avec 
raifon que perfonne ne peut fe tromper 
en trouvant dans le corps d'un aâe les 
mêmes mots 8C les mêmes carafteres. 
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Convaincu lui-même de !a clarté de l'ex- 
preflion , il n'imagine pas que les autres 
puiflent y trouver de l'obfcurité ; & il 
faut en effet s'aveugler volontairement 
pour ne pas rcconnoître le feu duc de 
Montbelliard dans l'aâe de célébration. 

On a trouvé à Rejouirs bien des par- 
ticuliers qui éroient exactement infor- 
més des circonftances de ce mariage, 
& des noms de ceux qui avoient reçu 
la bénédiftion nuptiale , & ils ont tous 
déclaré qui c'étoit le duc de Montbel- 
liard 8c la demoifelle de Hedwiger, les 
uns comme témoins oculairesqui avoient 
vu célébrer le mariage , qui avoient fervi 
les deux époux ; les autres comme 
l'ayant appris , foit du miniflre Fuchs , 
foit d'autres perfonnes. C'eft une tra- 
dition vivante qui s'eft confervée dans 
le pays , par l'éclat que ce mariage 
y fit en 1695. Si le mariage avoir été 
célébré dans une ville où fe fût tenue 
une diète de l'empire, on auroit pu 
trouver des témoins d'un rang plus 
élevé ; mais à Rejouits ce que l'on pou- 
vait faire entendre de plus diflingué , 
c'étoit le pafteur de l'égiife luthérienne , 
fes parents , les échevins du lieu ; 
leur témoignage ne peut donc pas être 
fufpea. 
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Enfin la pofleiïion publique de la du- 
cheflë de Monibelliard & du prince hé- 
réditaire fon fils , formeroic feule une 
preuve fuffifante du mariage. D'abord 
la duchefle de Wirtemberg-Oëls , fœur 
du feu duc de Monibelliard , a déclaré 
par plufieurs zB.es qu'elle étoir parfaite- 
ment inftrutte du mariage de fon frère 
avec Anne-Sabine de Hedwiger , qui 
étoït auparavant fa demoifelle d'hon- 
neur. Elle a fait baptifer le prince fon 
neveu en 16^7 par le fieur Opfergelt fon 
miniftre ; elle a écrit une foule de let- 
tres , tant à la duchefle de Montbelliard 
fa belle-fœur , qu'à Georges Léopold , 
prince héréditaire , fon neveu , en leur 
donnant les titres de prince & de prin- 
cefte qui leur convenoient ; elle a fait 
au prince fon neveu une donation con- 
lïdérable en cène qualité ; elle a été 
marraine de plufieurs enfants du prince 
héréditaire. 

Le duc Chriftian-Ulnc de Wïrtem- 
berg-Oéls a ftiivi cet exemple ; il a figné 
l'aflîgnat de douaire faît à la duchefle 
de Montbelliard le 30 novembre 1710» 
Se a reconnu le divorce de 1714, qui 
y eft rappellé ; il a été parrain de plu- 
ilturs enfants nés du mariage du prince 
&. de la princeile héréditaires, il leur 
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a écrit à l'un & à l'autre fous le titre 
d'altetfes féréniflîmes. 

Le feu duc Georges , aïeul du prince 
de Montbelliard , a reçu la princelfe de. 
Montbelliard dans fon château , comrne 
fa bru , il lui a donné un appartement , 
elle mangeoit à fa table ; & retenu par 
un lieu (i facré , il n'a point penfé à ma- 
rier fon fils , ce qui auroït fait l'unique 
objet de fes vœux , fi fon fils avait été 
libre : au contraire, la princeife de Bade- 
Dourlac lui ayant été propofée , il a été 
obligé de reftifer une alliance qui lui 
auroit été (i précieufe , pour ne pas faire 
tomber fon fils dans ie crime de polyga- 
mie. C'eft ainfi qu'il s'en eft expliqué à 
une perfonne , qui fa dtpofé fur la foi 
du ferment. 

Pour le duc Léopold-Eberard , il a 
toujours reconnu Anne-Sabine de Hed- 
WÏger pour fa femme légitime , il vivoit 
publiquement avec elle en cette qua- 
lité ; leurs enfants ont été élevés publi- 
quement fous leurs yeux, à la face de 
la cour Si. des peuples de Montbelliard. 
Si depuis la paflîon l'a entraîné vers d'au- 
tres objets , loin de défavouer l'enga- 
gement facré qui l'unilToit à la dtichefie 
fa femme , il l'a reconnu 6c confirmé 
dans tous les temps. Les efforts qu'il a 
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faits pour le dilïbudre par le divorce de 
1714, font connoître en même temps 
& la vérité du mariage , & la fincériié 
qui a prélidé à un aveu fi public, puif- 
que c'efl: dans le feu d'une paflîon étran- 
gère qu'il a donné un témoignage fi ho- 
norable à Ces premiers nœuds. On n'a 
pas pu obtenir de lui dans le traité de 
Wïlbade , qu'il trahît une vérité dont 
il étoit Ci pénétré ; les droits de Ces en- 
fants ont été facrïfiés, mais leur état eft 
demeuré hors d'atteinte : enfin il leur 
a rendu tout l'éclat dont il les avoit (i 
injuftement dépouillés. 

Mais que peut-on ajouter aux carac- 
tères de polfemon que nous fourniiTeiu 
les hiitoriens d'Allemagne dans un temps 
non-fufpeâ? Dès 1711 on voit paroître 
un ouvrage imprimé à Hambourg , 
qui publie que Léopold-Eberîird , duc 
régnant de Mombelliard , a époufé ma- 
demoifelle de Hedwiger, Se qui parle 
des quatre enfants qu'il a eus de ce ma- 
riage , deux fils & deux filles. Un autre 
ouvrage en 1718 rapporte la date du ma- 
riage du premier juin r6o5- On faitque 
des hiftoires publiques ne font pas tou- 
jours des garants fûrs de la vérité, quand 
elle fc rapporte ou à des faits éloignés , 
ou à des eu-confiances difficiles à péné- 
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trer ; mais quand il s'agit d'un faitpré- 
fent 8c public , quand il s'agit du ma- 
riage d'un prince de l'empire actuelle- 
ment régnant , peut-on penfer qu'un 
hiftorien ait ofé hafarder un fait que 
toute l'Allemagne aurait pu démentir? 
Peut-on penfer qu'il eût ofé le répéter 
fix ans après , St porter la fuppofition 
jufqu'à marquer précifément le jour, le 
mois & l'année du mariage ? 

D'ailleurs il ne s'agit pas de prouver 
le mariage par l'hilioire , mais de prou- 
ver par l'hifloire que le mariage a été 
public , & que toute l'Allemagne en a 
retenti - y or c'eft ce qui ne peut être équi- 
voque , quand on le trouve dans des 
ouvrages imprimés long -temps avant 
toutes les conte flânons que l'on a fait 
naître. Comment veut-on que ce ma- 
riage fût ignoré à Mombelljard , quand 
il étoit public à Hambourg ? On ne 
croit donc pas pouvoir donner une preuve 
moins fufpeâe de la publicité du ma- 
riage , &. par conféquent de la poffef- 
fion où le prince de Montbelliard a tou- 
jours été de fon état. * 

Il faut obferver d'abord que quand 
le mariage n'auroit pas été public, il 
n'en ferait pas moins valable , Se que 
les enfants qui en font nés n'en feraient 



Digitized by Google 



ii4 Œuvres choisies 
pas moins légitimes ; les églifes catho- 
liques Se proteftantes ont toujours été 
d'accord fur ce point , & jamais la dif- 
cipline n'a varié à cet égard. Il eit vrai 
qu'en France ces mariages , quoique va- 
lables , ne produifent point d'effets ci- 
vils , ôC que les enfants , quoique légi- 
times , ne fuccedent point •■, mais comme 
nos ordonnances n'ont aucune autorité 
hors l'étendue de la domination du roi , 
les mariages cachés , par-tout ailleurs , 
produifent les mêmes effets que ceux 
qui ont été publics : les enfants de la 
baronne de l'Efpérance ne tireroienl 
donc aucun avantage du prétendu myf- 
tere qu'ils fuppofent. 

Secondement , s'il y avoit quelque 
.peine contre les mariages fecrets , ce ne 
feroit jamais que dans le cas où le fe- 
cret auroic été confervé jtifqu'à la mort 
d'un des conjoints } car fi long-remps 
auparavant le mariage a éré rendu pu- 
blic, le myftere des premières années 
ne feroit d'aucune conlidération , & nos 
ordonnances les plus féveres n'y ont 
attaché aucune peine : or les enfants de 
la baronne de l'Efpérance doivent au 
moins convenir que le mariage a été 
public long-temps avant la mort du feu 
duc de Montbelliard , décédé en 1623 , 
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puifqu'on le trouve attefté par un hifto- 
rien dès 1711 ; ce qui fuppofe même 
une notoriété bien antérieure , puifqu'il 
a été reconnu dans le divorce de 1714 
autorifé par tout le coniîitoire , puifque 
le traite de Wilbade en fait mention , 
8< qu'une fouie de monuments qui ont 
fuivi , l'annoncent ouvertement : le myf- 
tere de quelques années précédentes ne 
feroit d'aucune conféquence. 

Troifîémement , il eft facile de jufti- 
fier qu'il n'a jamais été ignoré un feul 
inftant \ la cohabitation publique des 
deux époux , la nailTance , l'éducation 
des enfants dans le château même de 
Montbelliard , le refus que le duc Georges 
& le prince Léopold ■ Eberard fon fils 
ont fait d'écouter aucune propo/iiion de 
mariage; la confidence faite par le duc 
Georges au fieur Beurlin , que le prince 
héréditaire fon fils auroit époufé la prin- 
çeffe de Bade , s'il n'avoit pas été marié 
avec la demoifelle de Hedwiger ; les 
déclarations données par la duchefie de 
Wirtemberg-Oëls ; tout annonce que ce 
mariage a été connu de tout le monde 
dans les premières années qui l'ont 
fuivi ; & fans cela , comment les hif- 
toriens d'Allemagne en auroient - ils 
parlé dès 171a ? 
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Qu'après cela la demoifelle de Hed- 
wiger n'ait pas porté le titre de ducheffe 
de Montbelliard , qu'elle ait pris la [im- 
pie qualité de demoifelle de Hedwiger 
dans un a£te paffé en 1701 , que depuis 
on l'ait appellée la comtefle de Sponek , 
tout ce qui réfulte de cette circonftance , 
eft que pendant un temps elle n'a pas 
joui folemnellement des prérogatives Se 
des honneurs de fon état , quoiqu'il fût 
univerfe lie ment reconnu. 

Un prince fouverain , maître abfolu 
dans fes états, peut fufpendre pendant 
un temps les honneurs qui font dûs à fa 
femme & à fon fils , fans que par-là il 
porte aucun coup à leur état ; des raifons 
de politique peuvent le déterminer. On 
a vu que le feu duc de Montbelliard 
avoit été marié pendant que fon pere 
étoit dépouillé de fes états : il n'y fut 
rétabli que trois ans après ; mais le dé- 
fordre dans lequel fe trouvoient les affai- 
res de fa maifon, ne permettoit pas 
d'abord de faire paroître fa famille avec 
tout l'éclat dont elle auroit dû être ac- 
compagnée. 11 la traite publiquement 
comme fa femme , mais il ne la pré- 
fente pas à fes peuples comme leur fou- 
veraine. Comme époux , il lui rend 
toute la juftice qui lui eft due j comme 
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fouverain , il garde encore des ména- 
gements dans le public: la confondra- 
i-on pour cela dans la claflè des con* 
çubines ? Il y auroit de la pudeur à le 
penfer. 

L'époufe d'un fouverain feroir bien 
à plaindre : foumife à une autorité fans 
bornes , il dépendroit de fon mari de 
Ja dégrader , malgré les ferments les 
plus folemnels & les engagements les 
plus facrés; les loix, impuilTames à fon 
égard , ne lui prèteroient aucun fecours 
contre l'iojuftice de fpn mari , Se elles 
n'en déploieroient pas moins contr'elle 
leur févérité ; elles ne lui procureraient 
point la liberté de manifefter fon état, 
Ôt'elles la puniroient de ne l'avoir pas 
rendu aufli folemnel qu'il convenoit à 
fon rang: peut-on prêter à la loi une 
injuftice fi criante ? Non. La duchefle 
de Montbelliard , mariée folemnelle- 
ment félon toutes [es formes de l'églife 
Uithérienne , unie au prince de Mont- 
belliard par les nœuds les plus facrés Se 
les plus légitimes , n'étoit pas la maî- 
treiïe de fe faire rendre les honneurs 
qui lui étoient dûs ; elle devoir atten- 
dre avec refpetl: le confentement de 
fon mari Se de fon fouverain : fa fou- 
miffion ne fera jamais un crime pou* 
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elle ni pour fes enfants ,] qui puifle être 

puni par la perte de leur état. 

Mais au fond ce n'eft que l'appareil 
de la fouveraineté qui a manqué à la 
duchefle de Moncbelliard dans ces pre- 
mières années •, fa qualité de femme 
légitime étoit publiquement reconnue : 
fon mari , toute la maifon de Wirtem- 
berg , les peuples du comté de Mont- 
belliard, les étrangers même, rendoienr 
à fa vertu , à fon caractère les Homma- 
ges qui lui étoient dûs , 8t pour être 
moins folemnels , ils n'en étoient pas 
moins finceres. Les enfants de )a ba- 
ronne de l'Efpérance trouvent donc en- 
core dans cette pofTeflîon un ritre qui 
les accable. Comment défavouer un 
mariage foltdement établi dans le prin- 
cipe , confirmé par une foule de monu- 
ments , ÔC foutenu par une poiïeflîon, 
publique de près de trente années ? 

Auflî perfuadés eux-mêmes d'une vé- 
rité fi publique , ont-ils hafardé de com- 
battre ce mariage du côté de fa vali- 
dité ; c'efl le dernier objet de leur cri- 
tique , qui rie fera pas plus difficile à 
écarter que le premier. Ce mariage, 
nous dit-on , eft également nul au fond 
Ét dans la forme. Il eft nul au fond, 
par le défaut de confemement du duc 
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Georges , pere du prince de Montbel- 
liard. 11 eft nul dans la forme , parce 
qu'il n'eft. pas fait par le propre miniftre 
des parties. A quelle extrémité les enfants 
de la baronne de l'Efpérance font -ils 
réduits , pour mettre toute leur reûource 
dans des moyens fi frivoles ï 

Par rapport au prétendu défaut de 
confentement du duc Georges, ce n'eft 
point au prince de Montbelliard à prou- 
ver Je confentement de fon aïeul ; ce 
confentement eft préfumé de droit, tant 
qu'il n'y a point de contradiction. Un 
pere ne va pas devant des officiers pu- 
blics déclarer folemnellement qu'il ap- 
prouve le mariage de fon fils , il ne laine 
pas des monuments à la poftérité pour 
affurer la foi de ce confentement: it 
n'eft donc pas poflîble que les dépen- 
dants de ce mariage rapportentdes a£tes 
en forme pour prouver le confentement 
du pere ; il fuffit qu'il n'y ait aucune 
preuve de réfiftance St de réclamation. 
En effet , ce confentement ne peut ré* 
fulter que de la conduite du pere dans 
l'intérieur de fa maifon, 6c d'une foule 
de circon fiances dont les traces s'effa- 
cent à mefure qu'elles fe forment. A 
quelle extrémité réduiroit-on les enfants, 
les petits-enfants , fi , faute de rapporter 



Digitized by Google 



no Œuvres choisies 
un monument authentique de l'appro- 
bation du pere , leur état pouvoir de- 
venir incertain? La loi eft trop fage, 
la juftice eft trop éclairée pour exiger 
une preuve prefque toujours impoiïible , 
& pour en faire dépendre le fort de 
toutes les familles. Dans le fïmple dou- 
te , on préfume tout ce qui eft: nécet 
faire pour faire fubfifter le mariage , 
pour foutenir l'état des enfants: il fuffic 
donc que le pere n'ait point réclamé , 
pour faire tomber une critique li dan- 
gereufe. 

Mais le prince de Montbelliard n'eft 
point réduit à cette préfomption de 
droit , elle eft ici fortifiée par des preu- 
ves claires Se décifives. Le duc Georges 
a vécu avec fon fils Sï avec fa bru dans 
fon propre palais , ils mangeoient l'un. 
& l'autre à fa table : cette feule circons- 
tance établit le confentement. Un pere 
n'approuveroït pas le concubinage de fon 
fils , il ne préteroit pas fon propre pa- 
lais pour en être le théâtre ; dès qu'il 
reçoit chez lui fon fils 8c fa bru r il re- 
met l'injure par ce fait feul. D'ailleurs 
ce fils âgé de ï8 ans , la feule efpé- 
rance d'une maifon fouveraine , étoit 
en état d'être marié avec la dignité qui 
convenoit 
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convenoit à fon raag. Le pere rentré 
dans fes états , ne cherche point à fe 
procurer une fatis faction fi douce : qui 
pouvoit le retenir, il ce n'efl le mariage 
de fon fils/ qui formoit un obftacle in- 
vincible à toutes les vues dont il devoit 
être occupé? Enfin le duc Georges s'en 
eft expliqué au fieur Beurlin , il lui a dé- 
claré qu'on luiavoit propofé la princerTe 
de 1 ' Bade-Dourlac pour fon fils } mais 
que fon fils étant marié avec la de- 
rnoifelle de Hedwiger , dont il avoit 
plufiéurs enfants, il n'avoit pu écouter 
une propofition qui d'ailleurs l'avoit ex- 
trêmement flatté. Après cela le confen- 
tèrbent du pere peut-il être équivoque ? 
La vérité fe manifefte par tous les gen- 
res de preuves dont un pareil fait peut 
être accompagné. 

Les enfants de la baronne de l'Efpé- 
rance , qui ont relevé inutilement le dé- 
faut de confentément du duc Georges, 
comme pere du feu duc de Monibel- 
liard, ne feront pas valoir avec plus de 
fuccès ce prétendu défaut de confenté- 
ment , en confidérant le duc Georges 
comme fouverain , & le prince fon fils 
comme fon premier fujer. Ce que l'on 
vient d'établir fur le .filence, 8c même 
fur l'approbation du duc Georges , fuffi- 
Tome IL F 
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roit pour écarter cette confi dération. 
D'ailleurs o.a ne voit point de loix qui 
ayent changé le s règles générales, quand 
il s'agit du mariage d'un prince héritier 
préfomprif d'une fouveraineté. On peut 
fur matière II fublime donner une vafre 
carrière à ks idées; mais toute la pompe 
de l'éloquence qui ne fera foutenue par 
aucune lot ni par aucun principe , £§ 
répandra qu'un vain éclat dont les coups 
ne feront jamais redoutables. Dans les 
queftions d'état les ptincipes font les 
mêmes; la loi, compagne de la : .na- 
ture , unir & forme . les fouveraios , 
comme elle imprime aux autres ^ hom- 
mes le cara&ere qui convient à. leur 
état. . : • - ; 

Qu'on ne nous impute pas cependant 
de vouloir appliquer ce principe aux hé- 
ritiers préfomptifs de la couronne' 2t 
aux princes du : fang royal ; cette ma- 
tière eft d'un ordre fi fupérieur , qu'il 
pe nous convient pas même d'en appro- 
cher : éblouis par l'éclat du trône Se 
par l'élévation de tout ce qui lui appar- 
tient, ne portons pas nos regards témé- 
raires fur des queftions qui l'intéref- 
fent; le fi'ence 8i le refpeâ: eft notre 
unique partage, dès qu'il s'agit du fort 
«te la première couronne de l'univers, 
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II. faut donc écarter de cette cauf» 
ce qui s'elt pafle à l'égard du mariage 
de Gafton frère de Louis XIII, avec la 
princefle de Lorraine ; ii ne faut pas 
même approfondir les anecdotes . d'un 
événement fi remarquable : qu'il fuffïfe 
au prince de Montfcelliard d'obferver 
qu'aucun parallèle entre la fucceflîon L à 
la couronne St la fucceflîon aux états 
de Montbelliard, ne fauroit être jufte ; 
il fent irop le long intervalle qui fépnre 
fa maifon de celle de nos rois, pour 
n'être pas offenfé lui-même qu'on ait 
ofé le compromettre par un exemple ii 
difproportionné. 

Que le droit de fuccéder à la pre- 
mière monarchie de l'univers ait fes 
règles St fes ufages particuliers, c'eft ce 
que perfonne ne peut lui envier , le fort 
du monde entier en dépend ; mais que 
l'on applique ces règles & ces ufages à 
des états d'un rang fort inférieur , c'eft 
une préfomption dont les enfants de la 
baronne de l'Efpérance ne fe laveront 
jamais, 8c dont le prince de Montbel- 
liard fe feroit un crime à lui-même. 

La critique bafardé par les enfants de 
la baronne de l'Efpérance ne peut donc 
plus fe foutenir , ils font fans qualité 
Se fans action. Le confemement du pera 

F Jr 
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n'étoit pas néceffaire , il n'a jamais ré- 
clamé; an contraire, il a expreiTément 
approuvé le mariage de fon fils. Que 
devient après cela une cenfure témé- 
raire contre laquelle tant de moyens 
fe réunifient ? 

On croit donc avoir pleinement dif- 
fîpé toutes les Ululions que les enfants 
de la baronne de l'Efpérance ont ima- 
ginées pour altérer la foi du mariage, 
ou pour en combattre la validité. Le 
mariage eft établi fur le titre conftitu- 
tif d'un engagement fi facré , fur une 
foule de monuments qui en confirment 
la vérité ; il a été reconnu par les en- 
nemis mêmes de la duchefle de Mont- 
bc-Iliard &c de fon fils , il a été fuivi 
d'une poiTefiïon publique , rien ne man- 
que à fa forme : le confentement du 
pere qu'on ne peur pas propofer comme 
néceffaire , fe trouve juftîfié non-feule- 
ment par fon (ilence, mais encore par 
l'approbation la plus expreflê ; ce moyen 
qui lui aurait été perfonnel, feioit éteint 
dans fa perfonne , 8c n'atiroit jamais pu 
pafTer ni à fon fils ni à fes petits- 
enfants ; enfin les autres formalités font 
abfolument étrangères aux proreftants. 
Il ne refte donc plus de reiïburce à la 
calomnie , & la légitimité du prince de 
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Montbelliard , qui eft le feul objet que 
le roi " ait renvoyé en la cour , eft éta- 
blie fur des fondements inébranlables. 

Ce qui relie à établir eft une fuite Secon- 
néceiïaire de la première proportion, i» 
Si le feu duc du Montbelliard a été^" 5 "" 
marié dès 1695 avec le demoifelle de 
Hedwiger, tant qu'elle a vécu , il n'a 
pu contracter un autre mariage avec la 
baronne de l'Efpérance ; la polygamie 
n'eft pas plus autorifée parmi les pro- 
teftants que parmi les catholiques , c'eft 
une vérité dont on convient de toutes 
parts. Audi les enfants de la baronne 
de l'Efpérance, pour fe donner une lé- 
gitimité qui ne peut leur convenir , font- 
ils réduits à deux moyens : le premier 
fe tire du divorce de 17 14, par lequel 
ils prétendent que le feu duc de Mont- 
belliard avoit recouvré fa liberté : le fé- 
cond eft tiré de la prétendue bonne foi 
de leur mere. Si on les farce dans ces 
derniers retranchements , il faut qu'ils 
abandonnent la chimère de légitimité 
dont ils veulent encore fe décorer dans 
le public. 

Il ae paroît plus néceflaire de com- 
battre le premier moyen tiré du divorce : 
les enfants de la baronne de l'Efpérance 
avoiem paru y mettre quelque confiance 
F 3 



Digitized by Google 



n6 Œuvres choisies 
dans leurs premiers écrits , mais ils l'ont 
abandonné exprett'ément à l'audience ; 
ils y ont reconnu que ce divorce étoit 
nul fit contraire à toutes les règles ob- 
fervées dans la confeflîon d'Ansbourg; 
ils s'en font même fait un prétexte de 
déclamer contre le conliftoire de Mont- 
belliard qui l'avoir approuvé : ils ne peu- 
vent donc s'en faire un titre pour foute- 
air le mariage de leur mere. 

En effet , les luthériens qui ont ad- 
fflis le divorce , ne l'ont auterifé que 
dans ces cas finguliers , & avec des mo- 
difications bien féveres. Le divorce ne 
peut être permis , félon eux , que dans 
deux cas , celui de l'adultère ôt celui 
de la défertion malicieufe. Celui qui a 
irahi !a foi de l'union conjugale , foit 
en Ce livrant à un autre , foit même en 
abandonnant la perfonne à laquelle il 
étoit uni, peut être puni par le divorce •■, 
mais fi les époux ne fe trouvent ni dans 
l'une ni dans l'autre circonstance , les 
nœuds qui les uniifent font indiiïblu- 
bles^ il cil inutile de s'étendre en ci- 
tations pour établir une vérité fi conf- 
iante -, ce font des principes confacrés 
parmi les luthériens , fit dont jamais 
un feul auteur ne s'eft écarté. Un autre 
principe qui a'eft pas moins confiant 
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parmi eux , eft que fï l'un des conjoints 
a donné lieu au divorce , l'autre peur, 
bien fe dégager & acquérir la liberté de 
fe marier , mais le coupable demeure 
dans les liens d'une imerdi&ion abfo- 
lue ; autrement celui qui voudrait ac- 
quérir le droit de furmer un nouvel en- 
gagemem, feroit le maître de fe procu- 
rer une tibërté ii funefte , en fe livrant 
au crime , dont la liberté feroit le prix 
£<. la récompenfe. Suivant ces principes 
le feu duc de Montbelliard n'avoir au- 
cun prétexte pour répudier la duchclTe 
fa femme ; il ne pouvoit ni provoquer 
ile divorce comme coupable , ni en pro- 
firer , fi la Suchefle fa femme avoir en- 
trepris (3e le provoquer. ' <■ . 

Auffi a-t-on imaginé dans l'afte de 
1714 une caufe de divorce inouie chez 
les proteftans mêmes, 8c dont !a feule 
propofition révolte toute perfonne équi- 
table; c'eft la difpsrité d'humeurs en- 
tre les deux époux. Mais lï une pareille 
caufe étoit admife , quel feroit le ma- 
riage qui ne pût être diiïbu* ? Il y en 
auroit d'abord un grand nombre, dans 
lefquels cette circonftance ne fe' trouve- 
roi t que trop certaine. L'humeur eft un 
goût de caprice qui n'eft alfervi à au- 
cunes lois; celui en qui il domine avec 



Digitized by Google 



ni Œuvres cHorsi&s 
le plus d'empire, ne le connoît pas lui- 
même, il efl entraîne fans fe fentir, 
aufîî fage à fes propres yeux qu'il pa- 
roîc aux yeux des autres bizarre 8t in- 
supportable. Dans quelle union peur-on 
donc fe flatter de trouver un affortiment 
fi parfait , qu'elle ne fouftre jamais des 
faillies d'une nature indocile ? C'eft dé- 
truire non-feulemenr le mariage , mais 
la fociété même , que d'en faire un pré- 
texte de rupture. D'ailleurs un prétexte 
fi arbitraire feroit ouvert à tous ceux qui 
voudroient en profiter ; les conjoints fe- 
roient les feuls juges de leur fort ; maî- 
tres de rompre leurs nœuds en alléguant 
une vaine incompatibilité ^'humeurs , 
le mariage , cet engagement fi nefpecté; 
dans toutes les nations, ne feroit plus 
que le jouet du caprice Se de la légè- 
reté. Jamais on n'a donc pu imaginer, 
jamais on n'a penfé en effet que le di- 
vorce pût s'introduire fur la feule dif- 
parité d'humeurs des deux conjoints ; Se 
comme celui de 17 14 n'a point eu d'au- 
tre prétexte , fa nullité eft fi fenfible , 
qu'il n'y a perfonne qui puiife entrepren- 
dre de le juflifier. 

Mais du moins n'a-t-il pas conftitué 
la baronne de l'Efpérance dans cette 
bonne foi, qui fuffit pour lui procurer 
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à elle &à Tes enfants tous les honneurs 
d'un mariage légitime ? Elle a fu que 
le duc de Montbclliard croît lié par 
un premier engagement , mais elle a fu 
en même-tempsque fes liens étoiemrom- 
pus par un a£te tolemnei ; elle a fu que 
cet a£te avoit été confirmé pas le con- 
fiftoire de Montbelliard ; elle a dû met- 
ire fa confiance dans des litres fi puif- 
fants , & par conféquent le mariage 
qu'elle a contraire dans la fuite , ne 
peur être confondu avec le concubi- 
nage ou l'adultère , Ôc l'état de fes en- 
fants ne peut fouffhr aucune atteinte. 

Si les circonflances du fait pouvoient 
donner quelque couleur à cette défenfe, 
les enfants de la baronne de l'Efpérance 
n'en tireroient pas tout l'avantage dont 
■ ils paroiffent fe flatter ; le mariage de 
1718 n'en devroit pas moins être dé- 
claré nul. Jamais fous prétexte de bonne 
foi on n'a donné à un homme deux 
femmes en même-temps \ jamais les en- 
fants de la féconde femme n'ont été ca- 
pables de fuccéder à leur père. La fem- 
me n'eft pas traitée avec l'ignominie qui 
accompagne l'adultère ; les enfants ont 
un rang certain dans la fociété ; ils peu- 
vent pofféder des charges , des béné- 
fices fans difpenfesj ils peuvent même 
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fuccéder à leur mere ; mais pour la fuc- 
ceflïon du père , ils en font abfolument 
exclus , &c jamais on ne les a admis au 
p'arrage avec les enfants que leur pere a 
eus dj feu! mariage légitime qu'il ait 
contracté. Mais les enfants de la baronne 
de FEfpétance font-ils en droit de récla- 
mer même les avantages qui font le prix 
de la bonne foi d'une féconde femme ? 
On ne peut jamais invoquer le fecours 
de la bonne foi, que quand on a été in- 
duit en erreur par l'ignorance d'un fait 
que l'on ne pouvoît pas découvrir. 

Ainfi un homme ; marié , après avoir 
vécu quelques années avec fa femme Ôc 
en avoir eu plufieuts enfants , quitte fa 
maifon & va demeurer dans un lieu 
fort éloigné , il y vit long-temps comme 
une perfonne libre ; il recherche aprAs 
cela une fille en mariage , il 1 epoufe 
avec toute la folemnité que Ton peut 
apporter dans de pareils engagements ; 
quelques années après , la première 
femme vient réclamer fon ■ mari , quel 
fera le fort de la féconde ï II n'y a per- 
fonne qui ne reconnoifle que fon ma- 
riage fera déclaré nul ; cependant la 
bonne foi eft un voile honorable qui 
ne permet pas de la traiter comme 
adultère , ni fes enfants comme les trif- 
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tes fruits de la débauche & de l'igno- 
minie. Pourquoi l parce qu'elle a été 
trompée par une ignorance invincible , 
& que l'erreur fur un fait qu'elle ne 
pouvoit pénétrer, eft une eïcufe légi- 
time qui a été reçue dans tous les tri- 
bunaux. Mais il n'en eft pas de même 
d'une prétendue ignorance de droit ; 
jamais la loi ne l'a autorifée , jamais 
elle n'a fervi de prétexte à la bonne 
foi ; il u'eft permis à perfonne d'igno- 
rer la loi ni les règles inviolables qu'elle 
a prefcrites; le fexe, la condition, rien 
ne peut fouftraire à la févérité de ce 
principe , dont eft venue la maxime 
qu'on peut être reftitué contre un a£te, 
contre une tranfa&ion , par une erreur 
de fait, Bc jamais par une efteur de 
droit, ne mini fus eft jus ignorare. 

Or le divorce de 1714 étoit nul, 
comme contraire aux règles conllantes 
qui s'obfervenr dans ia confeffion d'Auf- 
bourg ; jamais elle n'a admis le di- 
vorce que dans le cas de l'adultère ou 
de la défertion malicieufc} jamais elle 
ne l'a admis qu'en faveur de celui des 
conjoints qui étoit innocent \ le pré- 
texte tiré de la difparité d'humeurs , 
étoit donc un motif qui ne pouvoit en 
impofer à perfoanei Le divorce de 1714 
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porte avec lui un caractère de répro-: 
bation , qui n'a jamais pu fournir a la 
baronne de l'Efpérance le plus léger pré- 
texte de fe avrer au duc de Montbel- 
liard fous l'ombre d'un mariage. 

L'approbation du confilloire ne pou- 
voir pas couvrir le vice d'un a&e iï 
odieux ; le confïftoirc n'a pas l'auto- 
rité de changer la loi & de lui fubfli- 
luer des illuiions grolîîeres ; fa foiblefTe, 
fa facilité pour un fouverain qui exige 
avec hauteur tout ce qui peut favorifer 
fes partions , ne l'emportera jamais fur 
des régies immuables ^ ie public fur cela 
n'ignore jamais ce qu'il doit penfer , 6C 
la baronne de l'Efpérance n'étoit point 
alfez aveugle pour être ia dupe d'une 
pareille confirmation ; la loi plus claire, 
plus impérieufe que ces aétes arrachés 
à la foibîeffe & à la fervimde , faifoit 
entendre fa voix ; fi la baronne de l'Ef- 
pérance a été fourde-à fes cris , c'eft 
un crime dont fes enfants ni elle ne doi- 
vent attendre aucune récompenfe. 

D'ailleurs à qui feroit il permis de 
douter que ce divorce même ne fût 
l'ouvrage des intrigues de la baronne 
de l'Efpérance ? Pour qui a-t-on violé 
les loix ? Pour qui les a-ton fait flé- 
chir fous le poids d'une interprétation 
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qui ne préfente qu'abfurdité Se qu'in- 
juftice, fi ce n'eft pour la baronne de 
l'Efpérance elle-même ? Et après cela , 
fous l'ombre d'une bonne foi limulée , 
fes enfants viendront demander que le 
crime même de leur mere fetve d'ex- 
cufe au fcandale qu'elle a excité : la ]uC- 
tice pourroit-clle donner dans une Ulu- 
fion li groffiere ? 

Non , rien ne peut mettre la mere 
ni les enfants' à l'abri des lois ; elles 
recomoiifent dans le mariage du duc 
de Montbelliard avec la riemoifelle de 
Hedwiger, un engagement facré & in- 
ditfoluble , une fource pure, dans la- 
quelle le prince de Montbelliard a puifé 
l'éclat , la grandeur , l'élévation , apa- 
nage précieux de fa légitimité : elles 
ne trouvent au contraire dans l'union 
du feu duc de Montbelliard avec la 
baronne de l'Efpérance , que l'opprobre 
de la religion & le fcandale des peu- 
ples. Il n'y a perfonne qui ne foit en, 
état de juger maintenant à qui la vic- 
toire doit demeurer dans une contefta- 
tion fi célèbre. 

Le premier mariage du feu duc de 
Montbelliard , a été contracté dans un 
temps où il étoit le maître de fuivre les 
femiraents d'eftime & de tendieffe dont 
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il étoit pénétré pour la demoifelle de 
Hedwiger \ fi elle n'étoit pas d'une naif- 
fance aufli iiluflre que la fienne , elle 
avoit au moins l'avantage d'avoir reçu 
de fes ancêires une nobleile diftïnguée , 
fit le prince de Montbeiliard n'éioitpas 
dans une fituation à pouvoir fe flatter 
de faire une alliance proportionnée au 
rang de fa maifon ; c'eft ce qui a fait 
refpe&er cet engagement par le duc 
Georges fon pere , par la duchcife de 
Wirtemberg-Oëls fa fceur , fit par tous 
les peuples du comté de Montbeiliard. 
* Si des paillons impétueufes ont agité 
depuis le cœur du duc de Montbeiliard, 
elles ne lui ont jamais infpiré la penfée 
criminelle de défavouer des nœuds fi 
facrés ; tout ce que l'on a arraché à fa 
foiblefle , a procuré à l'époufe légitime 
de nouveaux titres ; St les plus cruels 
ennemis de la duchefte de Montbeiliard 
font devenus les témoins les plus hono- 
rables de fa grandeur & de fa vertu. 

Pour le fécond mariage que le duc 
de Montbeiliard a contracté avec la ba- 
ronne de l'Efpérance , outre l'obftacle 
infurmontable qu'il trouvoit dans le pre- 
mier , il eft caraâérifé par des traits fi 
odieux , qu'il fera à jamais l'opprobre 
de ceux qui y ont engagé un prince 
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trop facile. Une femme ambitieufe n'a 
pas rougi de recueillir après fa fœur les 
vœux criminels du duc de Montbel- 
liard , d'enlever ce prince à fon époufe 
légitime , 5c de faire couronner en elle 
un adultère public ; c'eft par l'excès de 
fes défordres qu'elle a prétendu s'éle- 
ver au comble des dignités. 11 eft temps 
de la précipiter d'un rang auquel elle 
n'eit parvenue que par tant de crimes 
& de fcandales. Si fes enfants font inno- 
cents , ils ne doivent pas profiter pour 
cela des forfaits de leur mère : malheu- 
reux de devoir le jour à tant d'atten- 
tats , l'unique gloire qu'ils puifient fe 
ménager, eft de n'y prendre aucune part. 



MÊME CAUSE. 

Réplique. 

I-jes excès auxquels fè font portés 
dans leuts écrits les enfants de la 
baronne de l'Efpérance , obligent le 
prince de Montb>;lliard de donner de 
nouveaux éclairciffemenrs , qui, en con- 
firmant les droits facrés de fa nailfance, 
le vengent de tous les outrages dont 
on a cherché à le couvrir. . On ne f« 



Digitized by Google 



ï 3<S Œuvres choisies 
contente pas d'attaquer le mariage du 
feu duc de Montbelliard avec la de- 
moifelle de Hedwiger par des faits ha- 
fardés ÔC des raiionnements captieux , 
on fe livre encore aux déclamations les 
plus outrées ; on attaque la mere du 
prince de Montbelliard du côté de fa 
nailfance & de fon honneur ; on im- 
pute au prince de Montbelliard lui- 
même un incefte odieux * on débite en 
un mot fans pudeur ce que la calomnie 
a de plus noir, pendant que l'on pro- 
digue au contraire à la baronne de l'Ef- 
pérance , St à l'union qu'elle a contrac- 
tée avec le feu duc de Montbelliard , 
les éloges les plus pompeux. Le prince 
de Montbelliard doit au public, qui a 
paru s'intérefler dans fa caufe , dos 
éclairciJTements qui le raifurent } il ne 
fe perfuade pas que ces écrits'aient pu 
faire quelque impreflîon fur le fond de 
fon droit, mais ils peuvent former des 
préjugés toujours funeltes au parti de la 
vérité 24 de l'innocence ; il convient 
au prince de Montbelliard de les diflï- 
per , 8c de venger fon honneur qui ne 
lui eft pas moins précieux que fon état> 

Il n'y a point d'excès auxquels on ne 
fe foit porté pour décrier Anne - Sabine 
de Hedwiger, Sa mere , dit-on , étoit 
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eonfituriere de la cour d'Oëls , le feul, 
emploi de la fille étoit detre femme 
de chambre de la ducliefie d'Oëls, elle 
étoit unie par les liens du fang à des 
perfonnes de la lie du peuple. Mais on 
demande d'abord à nos adverfaires dans 
quelle fource ils ont puifé ces traits d'in- 
famie qu'ils débitent avec tant de pré- 
emption ? L'unique garant qu'ils citent 
eft.un mémoire du duc de Wirtemberg 
à la cour de Vienne ; mais ils auroient 
dû être les premiers à rejeter l'autorité 
d'un écrivain paiîîonné , qui s'elt em- 
porté avec autant de fureur contre la 
naitfancc de la baronne de l'Efpérance 
leur mere , que contre l'état d'Anne-^a- 
bine de Hedwiger ; il ne fait pas plus 
d'honneur à l'une qu'à l'autre , il rap- 
porte des pièces du même poids pour 
les décrier toutes les deux : voudroient- 
ils qu'on jugeât du rang dans lequel leur 
mere eft née par les traits de ce mé- 
moire ? Une jufle indignation les tranf- 
porteroit (I on ofoit en faire ufage con- 
tr'eux. Pourquoi ofcnt-ïts en faire ufage 
contre le prince de Montbelliard ? Dans 
cet objet ils devroient fe réunir avec 
nous pour obtenir une réparation pro- 
portionnée à l'infulte , & ils ont la baf- 
feffe d'adopter un ouvrage qui n'eft pouf 
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eux qu'un titre d'opprobres. Le fupplé- 
ment de Morery qu'ils ofent encore pro- 
pofer , n'eft que le copifte fidèle du 
mémoire du duc de Wirtemberg, l'au- 
teur en eft convenu de bonne foi ; il 
tombe donc par les mêmes coups qui 
font portés à ce mémoire , ouvrage de 
paflion , qui fe décrie par fes propres 
fureurs. 

Mais pour achever de les confondre: 
l'un Se l'autre , il ftiffit de leur oppofer 
des monuments refpeftables , auxquels 
Je public ne pourra refufer fa confiance. 
L'empereur Léopold accorda le i août 
170 1 à la famille de Hedwigerdes let- 
tres-patentes , par lefqtielles les mâles 
& les femelles de cette famille furent 
élevés à la dignité de comtes & com- 
te/Tes de l'Empire. » Il y déclare qu'ils 
» defeendent de la noble Ôc ancienne 
» famille des Hedwiger, qui depuis pln- 
» fleurs fiecles a rélidé dans le duché 
» de Siléfie ; que leurs ancêtres ont ualTé 
» leur vie avec honneur dans les char- 
» ges , tant civiles que militaires ; que 
» fans épargner leur bien ni leur fang , 
» ils les ont facrifiés pour le bien public 
» qu'ils ont tâché de procurer par leurs 
» confeils Se leurs aâions : Bakhafard 
» de Hedwiger ayant été favorifé des 
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» grâces fingutieres de l'empereur Maxi- 
» milien II, qui à caufe de fes a&ions 
» héroïques St du courage intrépide qu'il 
» fit paroître en Hongrie contre le Turc, 
» particulièrement lorfqu'ayanr paffé le 
» Dannbe à 4a nage pour reconnoître 
» l'ennemi, il lui caufa une perte con- 
» fidérable , pour témoignage de fa va- 
» leur Se du bon fervice qu'il avoit ren- 
» du , fit inférer dans fes armes une 
» demi-lune St un poiffon nageant dans 
» la rivière : Charles de Hedwiger leur 
»bifaïeul, ayant fervi jufqu'à fa mort 
» avec honneur feu le duc Henri de 
» Lignitz , en qualité de confeiller in- 
» time, ôc Chriftophe de Hedwigerleur 
» aïaul , de la même manie r e & en 
» la même qualiré le duc Jean-Chrif- 
» tian de Lignitz ; & leur pere Jean- 
» George de Hedwiger s 'étant également 
» rendu recommandable à norte fervice 
» dans les troupes à Kaïfervaldan 8C 
» Praufdorf , ÔC ayant fini fa vie par 
» une mort prématurée en qualité de 
» capitaine dans le régiment du géné- 
» ral Thim ». 

Des témoignages fi honorables dans 
un litre émané de l'empereur, n'impo- 
feront-ils pas filence à la calomnie ? La 
demoifelle de Hedwiger eft fortie d'une' 
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famille noble ôt ancienne, les fervices 
de fes ancêtres font connus dans l'em- 
pire , ÔCOnt mérité depuis plufieurs fie- 
cles des diftinctions honorables à cette 
famille -, fon père eft mon jeune , étant 
déjà capitaine dans un régiment im- 
périal. Sa mere étoit de l'ilhiltre mai- 
ion de Pogrel ; tous les livres généalo- 
giques en parlent avec la diftinétion qui 
lui convient , ÔC c'eft avec la même dif- 
tiâion que la mere de la demoifelle 
de Hedwiger avoit toujours été regar- 
dée à la cour de la duchefle d'Oëls , 
où elle a exercé la charge de furinten- 
dante de la maifon de cette fouveraine. 

On ne peut donc dégrader la de- 
moifelle de Hedwiger du côté de fa 
naiiTance ■> fans trahir la bonne foi & la 
vérité; au (fi la duchefle d'Oëls l'a-t-e!Ie 
toujours traitée avec diftinâion : nous 
rapportons deux lettres qu'elle lui a écri- 
tes avant fon mariage, dont l'adrefle eft 
à mademoifelle de Hedwiger r notre de- 
moifelle d'honneur. Ce n'eft point une 
traduction hafardée que nous rappor- 
tons , ce font les termes des lettres 
écrites de fa propre main dont l'adretTe 
eft en françois ; ces lettres ne font pas 
fufpeftes , elles font écrites avant le 
mariage. Que deviennent donc après 
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cela ces idées forgées par la calomnie , 
que la mère étoit confituriere , Se la 
tille, femme-de-chambre de la ducheffe 
d'Oelsï Ne roiigira-t-on pas d'avoir 
débité des fables fi groflieres ? 

Après avoir vengé Anne -Sabine des 
reproches qui lut font faits du côté 
de la naiiïance , il neft indifférent 
de détruire les idées quKfcn a voulu 
donner de la folemnité avec laquelle on 
prétend que le mariage de la baronne 
de l'Efpérance a été célébré. Si l'on en 
croit les barons de l'Efpérance , toute 
la pompe qui accompagne ordinairement 
le mariage d'un fouverain , a été em- 
ployée dans cette occafton ■■, les deux 
époux ont reçu folemnelfement la béné- 
diction nuptiale dans l'églife de Mont- 
belliard , en préfence d'Anne-Sabine 
de Hedwiger & de fon fils , Se à la face 
de toute la cour de Montbelliard ; ils 
en ont reçu les compliments de tous 
les ordres de la fotiveraineté. 

Mais il y a bien à rabattre de ces 
faftueufes idées. Ce prétendu mariage 
a été adminiftré au duc de Montbel- 
liard Se à la baronne de l'Efpérance 
dans une chambre du château de Mont- 
belliard appellée le poile ; c'eft ce que 
porte exprefTément l'a&e qui en a éti 
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Jprit pas plus difficiles à combattre éâ 
les difcutant féparémeat. • ' 

■ iVpft qui perfuadera-t-on que la ba : 
ronne d'e l'Efpérance ignorât le premier 
mariage du duc dé Mombelliard ? 
Quand il n'y auroit eu que le divorce 
de 1714 pour l'en inftruire , pourroir- 
on jamais fuppofer que ce mariage Fui 
fût inconnu ? Etoit-elle donc fi étran- 
gère à la cour de Montbeiliard , ^fié 
ce qui étoit public lui fût caché à elle 
feule? Ge divorce figné par neuf minïf- 
trés du prince & par fon cbnfiftotrè^ 
té divorce enrégifiré dans le cott-t 
fiffioire Se dans la chancellerie » ' péti* 
«^it-il être ignoré de perfdnne ? Il étoit 
plus connu de la baronne de l'Efpé- 
rance que de tour autre, puifque C'étoit 
elle feule qui par fes intrigues avoit pré- 
paré èe grand ouvrage , ÔC i'avoit fait 
confortïmér. ■ '•■ ■' ' ' : 1 .'■> 

Mais -que répondra~t-on au traité de 
Wilbade que la baronne de 'l'Efpérance 
elle- même a (igné ? Ce traité , dans le- 
quel il eft dit que le duc de Montbei- 
liard n'avoit point été marié convena- 
blement au rang de la maifon de Wir- 
te?nberg , & où il déclare en termes 
exprès qu'if ne fe remariera pas, & ne 
convolera point à d'autres noces. -EU» 
favoit 
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favoit donc que le duc de Montbel- 
liard avoit contraâé un mariage que 
l'on précendoit inégal ; mais quelque 
inégal qu'il fût, Se quand il aurait rendu 
les enfants incapables de fuccéder , il 
formoit toujours un lien indiiibluble 
pour le duc de Mombelliard. Enfin , 
que répondra-t-elle à la notoriété pu- 
blique du mariage Ôt du divorce atteftés 
par l'hiftoire ? 

Mais plus elle auroit été inftruite , 
dit-00 , & plus elle auroit été en bonne 
foi ; car elle voyoit que le duc de 
Mombelliard avoit recouvré fa liberté 
par le divorce : elle a donc pu l'épou- 
ier fur la foi d'un aâe fi folemnel. 
Mais les moyens que l'on vient d'éta- 
blir contre le divorce , dilTipent en mê- 
me temps ce fantôme de bonne foi ; car 
puifqu'elle connoilfeit t'afte de divorce, 
elle favoit en même temps qu'il ne pou- 
voit jamais produire l'effet qu'on veut 
lui attribuer. Elle favoit qu'il n'y avoit 
point de fentence de divorce } elle 
favoit qu'il n'y avoit point de caufe de 
divorce , & par là fa mauvaife foi ne 
peut plus admettre d'exeufe. Les prin- 
cipes fur cette matière font fi publics , 
ils font fi intéreffants pour la fociété , 
qu'il n'eft permis à perfonne ni de les 
Tome il. G 
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ignorer, ni de fe faire une excufe de 
cette prétendue ignorance, 

î)i parmi nous vin mari & une femme 
pafToient un acte par lequel ils recon- 
noîtroienc leur mariage nul , Se qu'au 
pied d'un pareil aéte il plût à un offi- 
ciai d'écrire qu'il le trouve jufte & con- 
forme à l'intention des parties , croit-on 
qu'il pût autorifer un des conjoints à 
contrarier un autre mariage , ÔC que 
celui on celle qu'il auroit époufc , pût 
fe mettre à l'abri de la rigueur des loi* 
par l'autorité d'une pareille pièce? La 
feule proportion révolterait. Mats le 
même principe règne parmi les protef- 
taots pour le divorce, que parmi nous 
pour la nullité du msiiage ; il faut qu'il 
intervienne un jugement en connoif- 
fance de caufe : on ne voit ici ni au- 
cun jugement ni aucune caufe : jamais 
l'acte de divorce n'a donc pu conitituer 
la baronne de l'Efpérance en bonne 
foi. 

La conduite de la baronne de l'Ef- 
pérance eft trop oppofée à tout ce qui 
relient la bonne foi , pour qu'elle puillc 
jamais fe prévaloir d'un pareil moyen. 
On excufe quelquefois une femme in- 
fortunée qui a été trompée par un mari 
perfide., & qui par les routes de Thon- 
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neur aété engagée dans un mariage donc 
la nullité fe découvre dans la fuite ; mais 
pour une maîtreffe livrée depuis long- 
temps à la paflion d'un fonverain, 8c qui 
a profilé de la foiblefle de fon cœur pour 
l'entraîner dans les plus honteux dérègle- 
ments , qui lui a fait rompre les nœuds 
fecrés qui l'unilToient à fa femme légi- 
time , pou» lui faire eontra&er avec elle 
l'engagement Je plus criminel , c'eft pro- 
faner le terme de bonne foi, que de le 
faire fervir à excufer tous fes défordres. 

Tout fe réunit donc pour la défenfe 
du prince de Montbelliard ; les titres 
les plus authentiques alfurent la vérité du 
mariage auquel il doit la naiflance ; la 
feu duc de Montbelliard l'a contracté 
dans un temps où il n'étoit fous les loix 
d'aucun autre engagement} la demoi- 
felle de Hedwiger , qui a reçu les pre- 
miers hommages de fon cœur , en a 
accepté le tribut aux pieds des autels ; 
la liberté a préGdé à leur union , la 
religion l'a confacrée , 8î l'honnêteté 
publique l'a élevée à un degré d'honneur 
dont l'éclat ne peut être obfcurci. 

Au contraire , l'engagement que les ba- 
rons de l'Efpérance réclament comme le 
titre de leur état , eft marqué aux carac- 
tères les plus odieux : c'eft en violant 
G * 
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toutes les règles , c'eft en fïanchiflant 
toutes les bornes t!e la bienfcance , que 
leur mère s'eft tracte la route aux gran- 
deurs dont elle étoit éprife. L'accès du 
lit conjugal iui étoit interdit, & par les 
droits d'une époufe légitime qui y étoic 
entrée avec honneur, & par les fautes 
d'une fœur trop facile qui l'a voit pro- 
fané : la vertu avec tout fon éclat , le 
crime avec la confufion qui l'accom- 
pagne , dévoient également l'en exclure; 
mais incapable d'imiter les exemples de 
l'une Se d'éviter la contagion de l'autre, 
elle n'a pas craint de fouler aux pieds 
ce que la religion St la nature avoient 
de plus facré. 

Les barons de l'Efpérance peuvent- ils 
donc fe flatter de partager avec le prince 
de Montbelliard la gloire d'une naif- 
fance légitime ? Un parallèle fi odieux 
feroit pour tout l'univers un fujet de 
fcanrlale Se d'indignation. Que la vertu 
triomphe, que le crime demeure dans 
l'humiliation ; c'eft aux oracles de la 
jullice que de tels coups font réfervés. 

Le confeil aulique de l'empereur & 
de l'empire avait rendu le t) avril 1713 » 
un décret par lequel il étoit défendu aux 
enfants de tu dame de Hedwiger ù de la 
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baronne de VEfpiran.cz de prendre le titre 
"de princes & pùnceffes. 

Le 11 feptembre de la mime année, 
les minijlres de Wirtembet g obtinrent du 
roi de France d'annuler les titres de 
princes & de princeffes qui leur avoient 
t'tè donnés; ce qui fut confirmé par arrêt 
du confeil d'état du 8 juin 1715 , & 
le même jour les parties furent renvoyées 
au confeil aulique y pour y être flatué 
fur leurs conclufions ; & cependant fut 
accordé une provision de 15000 liv. à la 
veuve du duc de Montbelliard , & une 
pareille au comte de Sponeck , fils de 
Anne-Sabine Hedwiger. En attendant la 
décifwn , ce comte continua toujours de 
porter te nom de prince de Montbelliard ; 
il fit même abjuration à Paris : mais les 
états de Montbelliard & les neuf fei- 
gneuries qui en dépendent , reflètent au. 
pouvoir de la maifon de Wiitcmberg ; ce 
qui fut confirmé par la France en 1 748. 
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XXV III. CAUSE. 

Si le vrai propriétaire peut , fans y 
tonfentir, perdre fort bien par la vente 
quen fait un tiers. 

IL/ A queftion qui eft à juger entre 
la demojfelle Ferrand Se les héritiers 
de M e . Saviard , Ce réduit à {avoir ii une 
maifon qui eft échue à la demotfelle 
Ferrand par la fucceflion de M. le pré- 
Jident Ferrand fon pere, & qui a été 
cependant vendue par les collatéraux , 
doit lui être reftituée : ou fi les héritiers 
de M*. Saviard qui l'avoir achetée , font 
en droit de la retenir ; c'eft à-dire , 
que la queftion fe réduit à favoir ii celui 
à qui la propriété d'un bien appartient 
incijnreftablement , en peut être dé- 
po fHlé , parce qu'il aura plu à un tiers 
de le vendre fans fa participation. 

On fait de grands efforts de la part 
des héritiers de M e . Saviard , pour in- 
troduire un principe fi contraire au bon 
ordie Se à l'équité naturelle , on exalte 
la bonne foi prétendue, &£ des vendeurs 
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& de l'acquéreur mais cette dcfcnfe 
ne peut fe foutenir contre deux propo- 
rtions bien (impies que foutiem la de- 
moifelle Ferrand ; la première , que la 
bonne toi dont on fe couvre ne peut fe 
concilier avec les faits les plus confiants, 
ni avec le propre titre de M e . Saviard 5 
la féconde, que quand on pourrait la 
fuppofer , elle ne pourrait jamais don- 
ner au contrat la force St l'autorité qu'il 
ne peut avoir par lui-même. 

Il ferait inutile de reprendre ici l'hif-^''* * r - 
toire de toutes les difgraces que la de- 
moifelle Ferrand a eiiuyées depuis le pre- 
mier moment de fa naiflance ; la cour 
en c(t parfaitement inftruite : elle a vu 
par quelles voies on avoir efiayé de fnp- 
primer fon état, H. combien les cella- 
léraux de M. le prélidentFerrand avoient 
contribué à cette injullice. Quand avec 
des peines & d?s recherches infinies , 
la demoifelle Ferrand elt parvenue à 
recouvrer les preuves de fa naiflance , 
les collatéraux fe fout unis avec ma- 
dame Ferrand pour les combattre ; il a 
fallu foutenir avec eux un procès rui- 
neux pendant pluCïuurs années , ÔC ce 
n'eft que par l'attention que la cour a 
bien voulu donner à une affaire fi inté- 
reifame , que la vérité a enfin triom- 
G 4 
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pbé des efforts qu'ils avoient faits pour 

î'obfjurcir 6ï pour l'étouffer. 

Pendant cet intervalle les collatéraux 
avoient vendu une maifon (huée à Paris, 
rue Serpente , qui faifoit partie de la 
fucceflïon de M. !e préfidentFerrand; le 
contrat de vente fait à M«. Saviard , jiif- 
lifie par lui-même l'efprit de fraude Se 
d'injuftice qui régnoit entre les parties. 
Depuis que la demoifelle Ferrand a été 
rétablie dans les droits de fa naiffance , 
elle a demandé contre les collatéraux 
qu'ils euflent à lui remettre ou à lui faire 
remettre la maifon comme un bien qui 
lui appartenoit , fi mieux ils n'aimoient 
lui en faire tenir compte fur le pied de 
noooo liv. Meilleurs des requêtes du 
palais n'ont point eu égard à cette de- 
mande ; fur l'appel porté en la cour, 
la demoifelle Ferrand a cru devoir 
diriger fon aSion tant contr'eux que 
contre Me. Saviard ; elle a donc formé 
contre lui la demande en défilement : 
on ne voit pas par quel moyen il pour- 
roit échapper à une a£tion fi jufte & fi 
légitime. 

M. le préfident Ferrand étoit feul 
propriétaire de la maifon dont il s'agit: 
par fa mort arrivée en 1723, cette 
propriété a paffé à la demoifelle Fer- . 
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rénd fa fille & fon unique héritière. En 
demandam la maifon , elle ne réclame 
donc que fon bien , . qu'un effet donc 
aucune des parties ne lui conteste fit ne 
peut lui contefter la propriété. 

11 eft vrai que les collatéraux qui 
n'avoient aucun droit fur cette maifon, 
l'ont vendue en 1710 à M e . Saviard , 
moyennant Û8000 liv. , qui ont été em- 
ployées à payer partie des reprifes de 
madame la préfidenre Ferrand ; mais 
un étranger peut-il vendre au préjudice 
du véritable propriétaire ? Ç'eft ce que 
perfonne ne peut fotitenir fans ébranler 
les fondements de l'ordre public & de 
Ja fociété. Cette vente radicalement 
nulle n'a donc pu dépouiller la deinoi- 
felle Ferrand de fa propriété; tout ce 
qu'on peut exiger d'elle , eft qu'elle 
rende le prix qui a fervi à fa libéra- 
lion ; elle l'a toujours oftèrt , mais en 
le reftituant il eft jufte qu'elle rentre 
dans la propriété d'un bien qui eft un 
ancien patrimoine de fa famille , Se qui 
fait prefque fon unique relTource , après 
tous les malheurs qu'elle a efliiyés. 

Le fyftême de fes adverfaircs ne con- 
fifte pas à combattre directement des 
règles (î immuables ■■, mais ils préten- 
dent fe faire une efpece de rempart 
G S 



Digilized by Google 



154 (ElïVRES CHOISIES 
d'une idée de boone foi dont ils fc 
décorent. Pour difliper ce vain prétexte , 
faifons donc voir , i°. qu'il n'y a point 
de bonne foi -, ^ 0 . qu'elle feroit impuif* 
fante pour les mettre à l'abri de l'évic- 
tion. 

Frttmtn Quoiqu'on eût pris de grande pré- 
* M **-*" ,D 'CBBtfa*M pour cacher à 1a demoifeile 
Ferrand 8l au public les droits de fa 
naiffance , ce n'étoit point un myftere 
pour fa famille , 8î l'on juge bien qu'a- 
près la démarche que M. le préfidenc 
Ferrand avoir faite le jour même de 
l'accouchement de madame la préfi- 
denre Ferrand , fes frères ÔC fcetirs' ne 
pouvoient rien ignorer ni de cette dé- 
marche ni de la caufe qui y avait donné 
Heu. 

Le fecret ne fut pas même renfermé 
dans l'intérieur de la famille. Pendant 
que la demoifelle Ferrand était au» 
Annonciades de Melun , des performes 
qui vinrent dans la maifon découvri- 
rent le myftere ; ce qui obligea la 
famille de la retirer fubitement, & de 
la faire partir la nuit pour l'envoyer au 
milieu de l'hiver dans un autre moriaf- 
tere à Rhodez , où elle a été jùfqu'à 
l'âge de dix-neuf ans. Depuis on l'a fak 
■flHer ds couvent «a couvent , jufqu'aa 
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temps où enfin des perfonnes remplies 
de piété ont fait tant de recherches , 
qu'ils l'on mife en état de demander 
£i d'obtenir la jufiice qui lui étoit due. 
Ces faits ont été prouvés d'une manière, 
authentique , tant pâï les r«;gifl:res des 
Annonciades de Melun , fur lefquels s'eit 
trouvé un quartier de la penfion de la 
demoifelle Ferrand employé fous fort 
véritable nom , que par les enquêtes 
dans lefquelks toutes les circonftançes 
ont été développées. : - *• 

Mais quand des' étrangers même 
avoient percé le myftere , il eft d'une 
évidence fenn'ble que la famille ne pou- 
voit être ni dans l'ignorance ni dans la 
bonne foi. A qui perfu?.dera-t-on que 
les frères & fœurs de M. le préfident 
Ferrand aient éré aittz étrangers à leur 
propre famille pour n'être pas inftruits 
d'un fait ii intérelfant ? Il eft évident 
au contraire , qu'ils ont contribué eux- 
mêmes à l'envelopper de ténèbres , SC 
que la demoifelle Ferrand n'eft pas 
moins fondée à leur imputer fes dif- 
graces qu'à fa propre mère. 

Auflî quand la demoifelle Ferrand 
s'eft trouvée en état de paroîrre armée 
de toutes les preuves qui foutenoienc 
ïa filiation , les a-t-ou vus les corn- 
G 6 
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battre avec la dernière opiniâtreté. Pen- 
dant que le public étoit forcé de fe 
rendre à l'évidence qui l'accompagnoit , 
eux fculs fourds à la voix de la nature , 
infenfibles au mérite de fa caufe , ont 
perfifté jufqu'au dernier moment à ne 
la point reconnoître , 6c il a fallu que 
la cour déployât toute fon autorité pour 
vaincre leur réiiftance. Sont- ce donc là 
ceux qu'on nous préfente comme des 
perfonnes qui ignorotent de bonne foi 
fon éiat ? 

S'ils avoient été dans l'erreur , on 
les auroit vu chercher eux-mêmes à 
s'éclaircir , confulter les preuves , les 
pefer , St fe rendre à la force de la 
convtftion ; mais il y avoit long-temps 
qu'ils étoient déterminés à perdre la 
demoifelle Ferrand , ÔC ce n'a été 
qu'avec douleur qu'ils ont vu leurs pro- 
jets avortés. Il eft donc impoflible de les 
ranger dans la claiTe des perfonnes de 
bonne foi , pour qui la loi eft quelque- 
fois indulgente. Mais ce qui met la 
mauvaife foi dans tout fon jour, & ce 
qui prouve en même temps que M e . Sa- 
VÎard y a participé , c'eft le contrat de 
Tente même qui lui a été pafTé en 1729. 
■ i°. Les collatéraux qui vendent dans 
la faillie qualité d'héritiers de M. le pré-. 
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fident Ferrand , ne s'obligent à la ga- 
rantie envers l'acquéreur que chacun 
pour fa part 8C portion , ce qui eft peut- 
être fans exemple entre plufieurs co- 
vendeurs. Mais on prévoyoit l'éviâion , 
fit chacun ne vouloit demeurer garant 
que pour fa part. 

2 0 . Ils donnent une maifon actuelle- 
ment louée 4100 livres par an, pour 
68coo liv. , dans le temps que les mai- 
fons fe vendoient au moins au de- 
nier 25, par l'abondance de l'argent 
qui rouloit alors dans le commerce, en- 
forre qu'ils en dévoient tirer plus de 
100000 liv. 

Mais ce qui achevé de faire connoî- 
tre toute la modicité du prix , c'eftque 
la communauté des libraires en avoit 
offert 100000 livres , comme cela eft 
prouvé au procès, fit que les héritiers de 
M-. Saviard font obligés d'en convenir ; 
comment l'a-t-on vendue 32000 liv. de 
moins qu'un autre n'en offrait ? Cela eft" 
inconcevable aux yeux de la raifon. 

La circonftance d'un prix fi modi- 
que , eu égard à ce que la maifon étoit 
louée , fit à ce qui étoit offert par la 
communauté la plus folvable , fuffifok 
donc feule pour prouver que la bonne 
foi n'a jamais préûdé au contrat , dont 
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la demoifelle Ferrand demande là 

nullité. 

Que deviennent ces idées de bonne 
foi , tant vantées par M e . Saviard , ou de 
fes héritiers 3 Les faits qui n'étoient que 
trop connus dans la famille , les claufes 
mêmes 5l les circonftances du contrat, 
tout annonce qu'il s'en falloir bien que 
la bonne foi fût lame d'un pareil acle , 
Se qu'on n'y étoit occupé au contraire 
qu'à dépouiller la fille unique , & la 
feule héritière de M. Ferrand , des droits 
qu'elle tenoit de la nature , St dans les- 
quels la cour l'a rétablie par fes arrêts. 
' 11 eft confiant entre les parties que 
la maifon appartenoit à la demoifelle 
Ferrand, comme feule héritière de fon 
père , & qu'elle a été vendue par des 
collatéraux qui n'y avoient aucun droit. 
On fuppofera, fi l'on veut pour un mo- 
ment , qu'ils fe croyoient propriétaires , 
& qu'ils le croyoient de bonne foi ; mais 
enfin ils ne l'étoient pas , tout le monde 
en convient. Or , pour vendre le bien 
d'autruit fuffit-il de fe croire proprié- 
taire ? fuffit-il que le vendeur Se l'ac- 
quéreur foient de bonne foi? & cette 
erreur qui leur eft commune a-t-elie 
autant de force que la vérité ? On ne 
vok pas ce qui pourroit appuyer un. 
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pareil paradoxe : la propriété ni le droit 
d'en difpofer ne dépend pas de l'opi- 
nion , c'efl la réalité du droit établie 
par les titres ou par une poiFefnon que 
les loix jugent iufiïûuuc , qui décide 
de la fortune de chaque particulier, ÔC 
qui I'autorife à en difpofer comme de 
fa chofe ; mais l'opinion , mais le pré- 
jugé , de quelque bonne foi qu'il foit 
foutenu , ne défient pas un titre de 
propriété, il ne fuffit donc pas pour 
vendre , ni pour rendre l'acquéreur pro- 
priétaire ; ce font là de ces principes 
auxquels l'homme qui a les premières 
notions de l'équité ne peut fe refufer- 

Il cfr. vrai cependant que celui qui 
n'a point de titres peut devenir pro- 
priétaire du bien d'autrui ; mais pour 
cela quelles font les conditions que la 
coutume exige ? i°. Jufte titre. i°. Bonne 
foi. 3 0 . PoifeiTion paMible de dix ans 
entre préfents , & de vingt ans entre 
abfents. 4 0 . Que cette poffeffion ait eu 
lieu contre un propriétaire âgé £t non 
privilégié. Voila les conditions fous lef- 
quellles celui qui n'a pas acquis du véri- 
table propriétaire, peut cependant être 
maintenu dans la propriété & poireifion 
de l'héritage , au préjudice de celui à 
qui elle appatenoit. 
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Si M e . Saviard oufes héritiers fe trou- 
voienr dans cette iîtuation , il faudroic 
bien céder à l'autorité de la loi , qui 
les mettroit à l'abri de toute éviftion ; 
mais aufli s'ils ne réuniffent pas toutes 
ces conditions, ils ne peuvent échapper 
à l'aétion du véritable propriétaire qui 
réclame fon bien $ voyons donc ce qu'ils 
ont en leur faveur. 

On leur palfera fans peine qu'ils ont 
ce titre apparent & coloré , que la cou- 
tume appelle jufte titre ; ils rapportent 
un contrat de vente fait par ceux qui 
fe dïfoient propriétaires , voilà la pre- 
mière condition ; on a fait voir que 
M e . Saviard n'avoit pas eu la bonne foi 
qui forme la féconde condition , mais: 
on la fuppofe ici : voilà donc de pre- 
miers avantages qui pouvotent le con- 
duire à la prefcription ; mais il y a une 
irbifieme condition qui efl abfolument 
efTenùelle, c'eft d'avoir pofledé paifible- 
ment pendant dix ans enire préfents, ou 
pendant vingt ans entre abfents ; tin feul 
jour retranché de ce temps de poffeflîon 
rendrait tout inutile ; carie temps delà 
prefcription eft fatal, & comme le pro- 
priétaire qui agirait le lendemain des 
dix ou vingt années, ne.pourroir plus 
être écouté , aufli s'il fe préfente un jour 
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avant leur expiration , tout ce qui a 
précédé ne peut plus fervir au jjpffef- 
feur. 

Or facquifian faite par M e . Saviard 
eft de 171^, la demande formée contre 
lui eft de 1741 , il y avoit donc à peine 
douze ans de porTeffion quand il a été 
attaqué , ce qui ne pouvoit pas Aiffire. 
contre la demoifelle Ferrand qui avoit 
eu fon domicile hors la coutume , pré- 
vôté vicomte de Paris, jufqu'en 173 5 , 
qu'elle s'y eft rendue pour commencer 
fon procès fur la queftion d'état. 

Le fait du domicile de la demoifelle 
Ferrand hors la prévôté &. vicomte de 
Paris n'eft pas équivoque , il a été prouvé 
par toutes les enquêtes qui ont été faites 
avant l'arrêt de 1738. Jufqu'en 173s», 
elle avoit demeuré , foit à Saint-Aubin , 
Toit à Gournay , monafleres finies en 
Normandie ; elle n'avoic à Paris ni 
maifon, ni appartement, ni meubles» 
ni domeftiques. Réduite à vivre d'une 
modique penfion de 600 liv. que fa mere 
lui faifoit payer par des voies obliques » 
elle n'auroit pas pu même fubfifîer à 
Paris ; on ne pouvoit donc acquérir de 
prefeription contr'elle que par vingt ans. 
Il eft vrai qu'elle a vécu à Paris depuis 
173 s J mais depuis fon féjour , il ne s'eft 
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écoulé que iïx ans jufqu'à la demande 
contre*. M e . Sayiard ; ainfi , quand on 
compieroit les fix années d'abfence qui 
ont précédé pour trois années de pré- 
fence , il n'y aurait jamais que neuf 
années de pofTeiïion entre préfents, ce 
qui ne fiiffic pas , même avec jufle titre 
& bonne foi , pour acquérir preferiptioa 
de l'héritage. 

On croit donc avoir établi que la 
bonne foi que M e . Saviard attribue, tant 
à fes vendeurs qu'à lui-même, quand 
on la fuppoferoit, ferait impuiflante 5 
la coutume ne lui donne de force que 
quand elle eft foutenue d'une pofTefïïon 
de dix ans entre préfents , on de vingt 
ans entre abfents ; M B . Saviard n'a jamais 
acquis cette prefeription , il ne peut 
donc échapper aux pourfuites du pro- 
priétaire qui demande Se qui réclame 
ion bien. , 

Il y a donc lieu d'efpérer que la cour 
qui a déjà rétabli la de.noifetle Ferrand 
dans les droits de fa naiffaoce , ne refu- 
sera pas de lui faire reftituer les biens 
qui lui étoient acquis à un titre fi légi- 
time & fi favorable. 

Arrêt qui ordonne un plus amplement 
informé. 
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XXIX. CAUSE. 

A LA TOURNELLE. 
Ve Poifon, 

De tous les crimes, le plus noir 5t 
le plus odieux , feroit , fans doute , 
celui qu'on impute, à Marie-Marguerite 
Çarnier , à fa mère 8c à fon mari. U 
n'y a perfonrte qui ne le foit faiû d'hor- 
reur à l'idée feule d'empoifonnemenr : 
mais fi ce crime avoir éré commis par 
une ancienne amie contre celui qui lui 
avoir toujours donné des preuves de 
fa confiance & de foii attachement , par 
une légataire univerfelle contre celui qui 
par (on teflamenr, après avoir rendu à 
fa famills les biens de fes pere & mere, 
avoit difpofé de tous fes biens en fa 
faveur, il faut avouer qu'il n'y auroit 
point de fupplice capable de fatisfaire à 
ce que la vengeance publique deman- 
deroit contre un monftre capable dt 
telles fureurs. 

Mais il n'y a ici , contre Marie-Mar- 
guerite Garnier, que le titre feul de 
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Faccufation ; au fond , ie corps du délit 
n'eft pas certain, nulle preuve, nul. 
indice contre les accufés , toutes les 
eirconftances au contraire fe réunifient 
aujourd'hui pour établir leur innocence : 
pourquoi donc par la fenience dont eft 
appel a-t on différé de prononcer leur 
décharge, en ordonnant que pendant 
un an il feroit plus amplement informé , 
Se que cependant les accufés tiendroienc 
priion l C'eft ce que les règles de l'ordre . 
judiciaire ne paroiffbient pas permettre, - 
ce qui donne lieu aux juftes plaintes des 
accufés : il y a fi mois qu'ils font privés 
de la liberté, que leurs affaires Se leur 
commerce font tombés dans le plus 
affreux dérangement, une plus longue, 
détention acheveroit de les ruiner. Eft- il 
jufte de leur faire fubir un châtiment (î 
dur, pour un crime chimérique dont 
on n'a pu trouver aucun indice dans la 
plus longue St la plus févere injlruâion ? 

Il y a donc lieu d'efpérer que la cour, 
touchée Se de leur innocence Se de leurs 
malheurs , s'empreffera de finir leurs 
difgraces : c'eft pour la mettre en état 
de leur rendre cette juftke , qu'on va 
lui rendre compte des principales cir- 
conftances d'une affaire fi trjfte Se fi 
intereffante. 
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Parfait Devaux , qu'on fuppofe avoir 
été empoifonné au mois de novembre 
dernier , étoit fils de Nicolas Devaux, 
marchand à Paris. Après la mort de fon 
père , fa mere parla à de fécondes 
noces avec le fieur du Parc. De ce fécond 
mariage font nés plufieurs enfants , fie 
entr'autres le fieur du Parc qui eft de- 
venu maître-d'hôtel de la ville , après 
le fieur du Parc fon pere. : •*».' 

Parfait Devaux ayant été mis en pen- 
fion au collège de Navarre , y fit con- 
noifiance 8c y contraria amitié avec 
Jacques Garnier qui y étoit au/fi pen- 
iionnaire. En fortant du collège , le iieur 
Devaux vint demeurer avec fa mere 8c 
avec le fieur du Parc fon fécond mari, 
il conferva une grande liaifon avec Jac- 
ques Garniér 8c avec Nicolas-François 
Garnier fon frère. 

Pendant que cette union régnoit en- 
tr'eux, Nicolas-François Garnier fe ma- 
ria ; fa femme devint grotte, 8c le fieur 
Devaux qui la voyoît fouvent, leur difoit 
en plaifantant, que s'ils avoientune fille 
il en feroit fa femme. La femme de 
Garnier accoucha en effet d'une fille , 
St Devaux qui entretenoit Toujours avec 
eux la même familiarité , appelloit 
ordinairement cet enfant fa femme , ce 
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qui fil prendre auffi à l'enfant , loriqu'elle 
commença à Ce connaître , l'habitude 
«Tappeller le lieur Desaux fon mari : 
voilà l'origine innocente d'une manière 
,de parler dont on a fait dans le procès 
une efpece de reproche à Marie-Mar- 
guerite Garnier. 

Quoi qu'il en foit , le lîeur Devaux 
a fait dans la fuite de grands voyages , 
tant avec M. le comte de Touîoufe , 
qu'avec M. le maréchal d'Uxelles à qui 
il a été attaché. Depuis il a acheté 
plusieurs charges che2 Je roi 8c chez la 
reine, ea a fait le fervice pendant fes 
quartiers , ce qui a interrompu fes liai- 
sons habituelles avec Marie-Marguerite 
Gantier , & avec fes pere & mere. Les 
fatigues de tant de courfes 8t. de tant 
de fervices , auxquelles fe joignirent les 
douleurs de la pierre dont il avoit des 
reflentimectts depuis plufieurs années , 
-obligèrent le (îeur Devaux , il y a cinq 
ans , ou environ , de fixer fon féjour 
à Paris , où il vivoit dans une grande 
retraite , ne voyant que des amis in- 
times , entre lefquete Ma rie- Marguerite 
Garnier Si fa mere tenoient toujours le 
premier rang. 

Marie-Marguerite Garnier avoit été 
mariée en 1720, avec Nicolas Durand, 
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maître Tonnelier à Paris , ils ont vécu 
enfemble dans la plus parfaite union ; 
de quatre enfants nés de leur mariage , 
il leur en refte deux , dont l'ainé , âgé 
de vingt ans , efî. clerc tonfuré , 6c rem- 
plit les fondrions de fon état fous les 
yeux du curé de la paroiJe j l'autre 
c'a encore que fept ans. 

L'amitié qui s'était formée entr'elle 
& le fleur Devaux depuis fa plus tendre 
enfance, l'obligeoir de renouveller fes 
foins Se fon attention pour lui dans le 
trille état où il fe trouvoit. Elle venoit 
prefque tous les jours avec fa mère 
dîner chez lui. Le fleur Devaux , quand 
fa fanté le lui permettoit , alloit aulTi 
dîner chez elle , Se foupoit prcfque tous 
les foirs chez la dame de Serville , qui 
demeuroit dans la même maifon que 
lui, rue de la Tixeranderie. Il avoir un 
médecin , nommé le fleur Ifabel , qui le 
venoit voir de temps en temps , fit lut 
ordonnait des remèdes pour calmer les 
douleurs de la pierre. On voit qu'à la 
fin d'oftobre 1741 on lui faifoît prendre 
l'infulion d'Enula campana. Le 3 no- 
vembre , il en prit une potion à cinq 
heures du matin mais cette boiffon 
éioit Ci pure , que ce qui refoit de la 
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bouteille ayant été examiné par le mé- 
decin, il n'y a trouvé aucun mélange de 
drogues étrangères. 

Cependant, peu de temps après avoir- 
pris cette potion, il tomba dans l'état 
le plus déplorable. Un vomiflèment con- 
tinuel, une falivation affïeufe, les yeux 
égarés , la langue fonant avec excès de 
la bouche, tout annonçoit le mal ïe plus 
Violent Se le plus grand danger. Ilétoit 
dans cette lituation loffque le (leur Ifa- 
bel , Ton médecin , arriva fur les dix 
heures du matin ; il fut étonné de la 
violence du mal , 8i ne pouvant en dé- 
couvrir la caufe , il augura que le lieur 
Devaux avoit été empoifonné. Sur cette 
conjecture il ordonna promptement quel- 
ques remèdes , il appella le fieur Aftruc 
à fou fe cours ; on prétend que ces re-~ 
medes eurent affez de fuccès , pour que 
le 17 novembre il fe trouva beaucoup 
mieux , 8c qu'on commença a concevoir 
de grandes efpérances de guérifon ; mais 
le même jour 17, les accidents recom- 
mencèrent , 6C continuèrent jufqu'au 21 
du même mois que le lïenr Devaux mou- 
lut, fur les fix heures du foir. Le corps 
fut ouvert le lendemain par un chirur- 
gien , en préfeace de deux médecins , 
qui 
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qui 'jugèrent qu'il avoic pris quelque mé- 
dicament corroiif qui avoit été la caufe 
de fa mort. 

Pendant tout le cours de la maladie , 
Marie -Marguerite Garnier & fa mère 
venoient exactement tous les matins chez 
lui Se y paifoient toute la journée , éga- 
lement occupées & à le confoler 8c à le 
foulager dans tout ce qui pouvoit dé* 
pendre d'elles. Le fleur Devaux auroit 
été bien fâché qu'elles eullent interrom- 
pu un feul jour leurs affiduités , Scelles 
rempliiîbientavec le plus grand zèle ces 
derniers devoirs de l'amitié la- plus conf- 
iante. Pour ne rien omettre des plus 
petites circon fiances qu'on a relevées 
dans le procès , on prétend que dans 
le cours de fa maladie le fleur Devaux 
reçut une* lettre anonyme , qu'il la lut, 
& qu'enfui te il la remit à Marie-Mar- 
guerite Ganver , qui après l'avoir lue 
elle-même , la jeta au feu. Perfonne ne 
fait ce que contenoit cette lettre , on 
fuppofe qu'elle faifoit entendre au ma- 
lade qu'il avoit été empoifonné , ÔC que 
c'étoit un coup de Marie-Marguerite 
Garnier quand cela feroit , tout ce 
qu'on pourrait conclure de cet événe,- 
jnent eft que le fieur Devaux auroit mé- - 1 

.piifé un avis fi fufpeû , & qu'il auroit 4 
Tome II. H & 
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donné une nouvelle preuve de confiance 
à Marie-Marguerite Garnier- en la lui 
remettant. 

On a prétendu encore que dans les 
derniers jours de fa maladie il avoir dé- 
fendu qu'on laillat entrer dans fa cham- 
bre Sî la mere Se la fille : on ignore 
ce qu'il a pu dire à cet égard ; ce qui 
eft de vrai eft que la furveille de fa 
mort on les empêcha d'entrer, foit que 
dans l'excès de Ton mal il n'eût plus 
befoin d'aucun fecours , foit qu'on voulût 
le lailTer uniquement occupé des pea« 
fées de l'éternité. Ce font donc des cir- 
çonflances abfbiument indifférentes , 8C 
qui ne peuvent faire aucune forte d'im- 
preilion. 

Quoi qu'il en foit , fur le bruit qui fe 
répandit que les médecins avoient foup- 
çonné qu'il étoit mort de poifon» le 
procureur du roi du Chârelet donna fa 
plainte le 24 novembre , il demanda 
permifTion d'informer , ôt que le corps 
fût vitité par les médecins ©t chirur- 
giens du Chârelet. Ils rirent leur rapport 
le même jour, 8c conclurent de leurs 
pbfervations que le fieur Devaux étoit 
mort du poifon corrofïf. L'information 
fut commencée le 16 du même mois. 
Douze témoins furent entendus, qui 
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dêpoferent de toutes les circonstances de 
la maladie Se de la mort , fans alléguer 
aucun fait dont on pût tirer le moin- 
dre foupçon contre Marie -Marguerite 
Garnier. Cependant l'énormité du crime 
Se la néceffité de prendre les plus 
grandes précautions pour le découvrir, 
déterminèrent le lleur lieutenant -cri- 
minel à décréter de prife de corps tous 
ceux qui étoient habituellement auprès 
•du fieur Devaux, c'eft-à-dire , Marie- 
Marguerite Garnier, fa mere 8t An- 
toine Seigneur, laquais du fieur De- 
vaux. 

Ils ont tous fubi interrogatoire ; le 
laquais qui par l'événement a été mis 
en liberté, a déclaré dans le lien , que 
la boiQbn que fon maître avoit prife 
le 3 novembre à cinq heures du ma- 
tin , avoit été fuivie de tous lés acci- 
dents dont on a parlé; mais que les 
médecins ayant fait l'analyfe du reûe 
de la bouteille dont le fieur Pevaux avoit 
bu le matin, ils n'y avoïent rien trouvé 
de mauvais. Il a ajouté qu'il n'avoit 
donné aucun poifon à fon maître , ÔC 
qu'il ne favoit perfonne qui pût lui ea 
avoir donné. 

Comme on . n'avoit trouvé aucune 
charge ni dans les informations ni dan» 
H 2. 
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les interrogatoires , le procureur du roi 
obtint la permiflïorj de faire publier mo- 
nitoires. Ils turent publiés en effet. Un 
ieul témoin vint à révélation : ce fut 
André-François Boifval , marchand épi- 
cier, demeurant rue Saint-Viâor. Sa 
dépoiition a métité plus d'attention que 
tout le reile , parce qu'il a prétendu que 
Nicolas Durand , mari de Marie-Mar- 
guerite Garnier , étoit venu chez lui au 
commencement d'o&obre , & lui avoit 
acheté de l'arfénic ou du fublimé corro- 
fif. Sur cette prétendue découverte , 
Nicolas Durand a été décrété de prife 
de corps: mais la dépoiition de Boifval 
a été détruite par des moyens fi victo- 
rieux , comme on l'établira dans la fuite , 
qu'il y avoit lieu de croire qu'elle n'em- 
pêcheroit pas que les aceufés n'obtinifent 
une pleine décharge. 

Cependant par la fentence qui eft in- 
tervenue le 14 avril 1 743 , il a été or- 
donné qu'il feroit plus amplement in- 
formépendant un an, & que cependant 
ils tiendraient prifon , à l'exception du 
.laquais qui feroit élargi. C'eft de cette 
fentence qu'ils font appellants ; ils fou- 
liennent que n'y ayant aucune charge 
■ corjtr'eusj , fit au contraire toutes les 
circonftanceà fc réunifiant pour les juf- 
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«fier, il n'étoil pas permis de ies tenir 
plus long temps , ni dans les liens de la 
plus dure captivité , ni même fous le 
joug d'une plus longue inftruâion. C'eft 
ce qu'on fe flatte d'établir par des ré- 
flexions aufli folides que fommaires. 

Premièrement c'eft encore un pro- jgojtnt. 
blètne fort incertain de favoir fi le fieur 
Devaux a avalé du poifon. 11 eft vrai 
tjue les médecins 8c chirurgiens l'ont 
penfé ainfi ; mais ils ne désavoueront 
pas eux-mêmes que leur art ne roulant 
que fur des conjectures , ils ont pu fa- 
cilement fe tromper, 8t que les obfer- 
vations qu'ils ont faites fur l'état du ca- 
davre ne puiflent procéder de caufes 
toutes différentes. Les opérations de la 
nature font marquées quelquefois à un 
caraftere de (ingularité &t de bizarrerie 
qui trompe les plus grands connoilfeurs ; 
& quand il s'agit de juger des caufes qui 
les produifeni , les conjectures les plus 
vraifemblables ne font fouvent que des 
illufions. On ne peut donc pas fuppofer, 
comme confiant que le fieur Devaux 
foit mort empoifonné , ni que le corps 
du délit foit certain. 

Secondement, en le fuppofant, il 
faudroit prouver que les appelants font 
les auteurs de cette mon violente ; ÔC 
H 3 
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l'on ne craint pas de dire qu'on n'en 
trouve aucun indice dans toute la pro- 
cédure. Les témoins entendus dans l'in- 
formation , ne parlent que de l'aflîduiré 
de Marie-Marguerite Garnier auprès du 
fient Devaux , de la familiarité qui ré- 
gnait entr'eux , de l'habitude de s'ap- 
pelîer mari Si femme , en un mot de 
toutes circonftances , qui loin de con- 
duire à l'idée d'un pareil crime , ne peu- 
vent fervir au contraire qu'à l'éloigner. 
Quelques-uns dépofent que Marie-Mar- 
guerite Garnier donnoit fouvent à boire 
au (ieur Devaux, foit en préfence , foit 
en l'abfence de fon laquais : mais fi on x 
devenoit fufpe& en rendant de pareils 
fervices à un malade, il faudroit pren- 
dre le parti crùel de l'abandonner Se 
de le laifTer fans fecours ; ce que les 
fentiments de la nature 8c de l'amitié 
condamnent également. 

Quoi qu'il en foit, il efl: certain qu'il 
n'y a pas un feul témoin qui parle du 
fait de poifon , ni d'aucune circonftance 
qui permette de l'imputer à la femme 
de Durand ni à fa mère. Les recole- 
ments fit confrontations n'ont rien pro- 
duit de plus, les aceufés auroient donc 
pu prendre droit par les charges , elles 
se poiivoiem fervir qu'à les juitifier. La 
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feule dépofition qui ait pu exciter quel- 
que foupçon , eft celle de Boifval venu 
en révélation fur la publication des mo- 
nitoires ; c'eft auiîî la feule qu'il foit né- 
ceflaire d'examiner. On va voir que ce 
lémoia ne peut mériter aucune foi , Se 
que fa dépofition fe détruit par elle- 
même. 

îl dépofe que dès les premiers jours 
du mois d'oûobre dernier, à fïx heures 
du matin, le fieur Durand l'étoit venu 
trouver dans fa boutique ; que pendant 
qu'il pefoit une once de tabac , il lui 
demanda s'il vendoit du poifon , quel 
étoit le plus fubtil , & s'il en vendoit 
à tout le monde \ que le témoin l'ayant 
prié de finir une pareille couverfation , 
Durand s'en alla ; que te lendemain il 
revint à fa* boutique, & lui dit qu'il 
avoit un diable de rat qui coupoit tout 
louer qui étoit à fa cave, 8c qu'il lui 
feroit pîaifir de lui donner de ia mort 
aux rats ; que le témoin lui en donna 
une once , & lui dit la façon dont il 
falloit l'accommoder. 

Si le fait étoit véritable , il n'auroit 
rien que d'innocent en lui-même. On 
peut ufer d'un pareil remède contre des 
rats qui font du ravage dans une mai- 
fon , ÔC il y a bien des exemples d'un 
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pareil fait , anflî ne fait-on pas un crime 
à Buifval d'avoir vendu de l'arféniC , 
comme il le fuppofe , St par conféquent 
on ne pourroit pas faire un crime à 
Durand d'en avoir achëié. Mais ce fait 
même cft abfolument fuppofé , aucun 
autre témoin n'en dépofe , quoiqu'ap- 
paremmenr cet épicier ne fût pas feul 
dans fa boutique , dans les deux jours 
dont il parle. Durand dans fon inter- 
rogatoire & à la confrontation, a dé- 
nié cxprefl'ément toute la fable de Boif- 
val i mais ce qui mérite une attention 
particulière , eft que Boifval lui-même 
eft tombé dans une infinité de contra- 
dictions avec lui-même fur plufieurs cir- 
conftances. 

Dans fa dépofition , il dit que Du- 
rand vint chez lui un des prgmiers jours 
d'odobre , Sî qu'après avoir acheté une 
once de tabac , il lui tint une conver- 
fation qui rouloit fur le poifon , Se que 
le lendemain il vint acheter de la mort 
aux rats ; dans fon récolement au con- 
traire Boifval ne dit plus que ce foit 
un des premiers jours d'oelobre , mais 
précifément le premier octobre. Dans fa 
dépofition il dit avoir vendu une once 
d'arfènic j dans fon récolement il dit 
n'avoir vendu qu'une demi-once, de fu~ 
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blimé coTTofîf. Dans fa démolition il dit 
que Durand vint lui demander de la ■ 
mon aux rats , parce qu'il avoit un dia- 
ble de rat qui coupait tout fin ojïer qui 
étoit à fa cave ; dans fon récolemenr. 
il dit que Durand lui a acheté du fublimé 
corrofif ) parce que les rais Tongeoient 
fes bardés & fin linge. Ainfi variation 
dans la daie , dans la qualité du poifon , 
St dans l'ufage qu'on en vouloit faire : 
en faut-il davantage pour cara&érifer la 
fauffeté Bc le menfonge ? La vérité eft 
une , elle eft confiante &C toujours la 
même. Quand un témoin tombe en de 
pareilles contradictions , ou avec lui- 
même , ou avec d'autres , il n'eft pas 
permis de déférera fes difeours. C'cft 
ainfi que l'innocence échappe fouvent 
à l'injufiice St à la calomnie , par les 
contradictions qu'on découvre dans les 
allégations des aceufateurs 5c des té- 
moins. Dans des occafions mémorables 
il n'en a pas fallu davantage pour faire 
retomber fur les aceufateurs tour le » 
poids de l'indignation & delà vengeance 
publique. 

Ajoutons cependant un fait très-im- 
portant. Par un édit du mois d'août 
16X1, ceux qui vendentde i'arfénic, du 
rcagal , de l'orpiment & du fublimé , 
H s 
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font tenus d'aroir un regiftre fur lequel 
ils doivent infcrire 011 faire infcrire les 
noms Se demeures des perfonnes à qui 
ils vendent. Sur la requête du fubftitut 
de M. le procureur- général , St en 
vertu de l'ordonnance du .lieutenant 
criminel, on a fait une fommation à 
Boifval de repréfenter fon regiftre , 
dans lequel la vente faite à Durand au- 
roit dû (s trouver, fi la dépofîiion avoir 
été fincere ; mais Boifval a refiifé de le 
repréfenter, & a prétendu qu'il n'en 
avoit point tenu : par oui! eft convaincu 
de faux témoignage , ou d'être coupa- 
ble de contravention à une loi fi fage 
& fi" nécefîaire pour le bon ordre 8t 
pour la fureté des citoyens. Quel cas 
après cela peut-on foire de fa dépofi- 
tion? Témoin unique , témoin contraire 
à lui-même, témoin qui dans le fait 
dont il dépofe , fe trouveroit avoir violé 
les règlements auxquels il eft aiTujetti. 
On peut dire qu'après cela cette dépo- 
fition ne peut être regardée que comme 
un trait de corruption qui doit attirer 
fur fon auteur les peines les plus 
graves. 

Il ne fubfifte donc aucune ombre de 
preuve contre les aceufés , & par con- 
séquent il n'y avoit aucun prétexte de 
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fufpendre la décharge qu'on ne peut 
leur refufer , & moins encore de les 
jetenir dans !es fers , après une fi longue 
& fi injufte captivité. 

Troifiémement , ce n'eft point aflez 
d'avoir établi que le corps du délit n'eft 
pas certain, ôtque quand il le ferait, 
il n'y aurait aucune preuve qui pût en 
charger les aceufé* , il faut encore prou- 
ver que toutes lescirconftances difïipent 
jufqu'au moindre foupçon qu'on vou- 
drait répandre cocrr'eux , fit même 
qu'elles fe réunifient toutes pour les 
j 11 m' fier. 

Il efteartain que le (leur Devaux de- 
puis le temps de fes études , ou immé- 
diatement après qu'il les avoit finies , 
étoit devenu l'ami intime de Nicolas- 
François Garnier & de fa femme ; qu'il 
avoit vu naître Marie - Marguerite Gar- 
nier leur fille ; que dès fa plus tendre 
enfance il avoit pris l'habitude de l'ap- 
peller fa femme , comme elle avoit été 
formée à l'appeller fon mari , ce qui prou- 
ve la liaifon , l'amitié & la familiarité 
qui avoït toujours régné emr'eux dans 
le temps le moins fuipeâ, 8î qui s'eft 
perpétuée juiqu'au dernier moment de 
la vie du fieur De vaux. S'il falloir cher- 
cher un coupable , ëtoit-il donc permis 
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de jeter les yeux fur Marie- Marguerite 
Garnier ï Peut- on concevoir que la 
plus ancienne Sî la meilleure amie du 
iïeur Devaux , fût celle qui l'eût em- 
poifonné , s'il l'avoit été ? Cette cir- 
conftance feule prouve que l'acctifation 
formée contr elle eft un trait d'égare- 
ment. 

Le fietir Devaux confervoit pour elle 
■un fi vif fentiment de reconnoi fiance , 
que par fon teftament du 15 février 
1740.... il l'avoit inftituée fa légataire 
univerfelle. De deux chofes l'une , oa 
Marie - Marguerite Garnier ccnnoiflbît 
cette difpofition , ou elle l'ignoroit ; li 
elle l'ignorcit , que pouvoit-elle gagner 
en empoifonnant !e fieur Devaux ? Elle 
n'étoit point fon héritière , 5c commet- 
toit le crime pour le crime même. Si 
elle le favoit , peut-on concevoir qn'ttn 
témoignage li éclatant de la petfévé- 
rante amitié de la part du (îeur Devaux , 
eût déterminé la légataire univerfelle à 
abréger les jours de fon bienfaiteur par 
le crime le plus odieux 8c le plus dé- 
reftable ? L'enfer a-t-il jamais produit 
de pareilles furies ? 

D'ailleurs le fieur Devaux étoit pour- 
vu.de deux charges chez la reine, 
qu'il étoit' dans la léfolution de vendre 
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Su mois de janvier fuivant; par fa mort 
le prix en a été perdu pour la légataire 
univerfelle ; c'en: un objet de 28000 liv. 
qui auroit fait la plus confidérabîe partie 
de fa fucceflion ; la légataire univerfelle 
auroit donc travaillé contr'elle même, 
ïi elle avoir précipité la mort du fîeur 
Devaux par le crime qu'on lui impute. 
' On ne voit donc aucun motif qui ait 
pu porter la femme de Durand à com- 
mettre un pareil crime , Se au contraire 
tout annonce qu'elle n'a pas pu même 
en concevoir l'idée, 8( encore moins la 
mettre à exécution. Elle étoit liée avec 
lui dès l'enfance de l'amitié la plus in- 
time , elfe lui en a donné des preuves 
jufqu'à fa mort , 8c a reçu par le rerta- 
ment du lieur Devaux la preuve la plus 
fenfîble d'un parfait retour de fa part ; 
il eft donc abiurde de fuppofer que s'il 
a été empoifonné , ce crime ait pu par- 
tir de la main de la femme de Durand , 
8c qu'elle ait été capable de trahir juf- 
ques-Ià les fentiments de la religion, 
de la nature , de l'amitié Se de la recon- 
noiflance. L 

Après cela peut-on douter qu'elle ne 
foit bien fondée dans l'appel qu'elle a 
interjeté de la fentence qui ordonne 
qu'il fera plus amplement informé pen- 
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dant UR an , ôt cependant qu'elle tien- 
dra prifon , quand rien ne peut former 
contr'elle le plus léger indice , quand 
tour au contraire la juftifie ? Eft-il jufte 
de la faire languir plus long-temps dans 
les horreurs d'une prifon , St de laiffer 
même fubiilter quelqu'ombre d'incerti- 
tude fur fon innocence ? On fait que 
les grands crimes demandera d'être ap- 
profondis avec la plus exafte vigilance ; 
mais quand pendant iïx mois on n'a rien 
découvert fur un fait qui s'eft palfé fous 
les yeux mêmes de la juftice , qu'on a 
fait entendre tous les témoins qui poti- 
voient donner quelques éclaire ilfe me nis, 
qu'on a publié par-tout des monitoires > 
«Si qu'on a porté la recherche jufqu'à 
la plus fcrupuleufe perquifnion , faut- 
il que l'intérêt qu'on a de découvrir le 
crime , détermine à faire fouffrir à des 
innocents les peines d'une plus longue 
inftniôion, peines prefque auflî dures 
pour eux que le châtiment même qu'on 
jjourroic impofer aux coupables ? La 
juirice doit -elle devenir inhumaine , 
parce que le public n'eft pas vengé? 

On ignore le jugement. 
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XXX. CAUSE 

A LA DEUXIEME CHAMBRE. 

S'il ne faut pas que la dot fo'it en péril 
pour que la femme agijfe en /épuration 
de biens. 



JtouR foutenir une demande en ré- 
paration de biens qu'on lui a fait entre- 
prendre trop légèrement , la dame 
Marquife du Pont-du-Château eit obli- 
gée d'un côcé d'établir des principes éga- 
le ment contraires Se à l'honneur des ma- 
riages & à la tranquillité des familles , 
ÔC de l'autre d'altérer les faits les plus 
importants, Se d'exagérer les plus foi- 
bles ; fon fentimem eft un amas confus 
d'erreurs & de fuppoiitioos. 

La défenfe du marquis du Pont-du- 
Château fe réduit à préfemer un (im- 
pie tableau de fa fortune dans les dif- 
férentes époques de fa vie. Les differ- 
tations font inutiles quand l'évidence 
paroît avec tant d'éclat ; & la malignité 
qui veut tout empoifonner dans les 
ikits , ne peut jamais obfoirdr les dé* 
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monftraiions fondées fur des titres & 
des calculs. 

Pour remplir cet objet , il faut exa- 
miner d'abord en quoi confiftoient les 
biens des parties lorfqu'ils fe font ma- 
riés ; fecondement , ce qui s'eft pafTé 
depuis jufqu'à la demande en répara- 
tion ; enfin il faut confidérer l'état pré- 
fent de la fortune du marquis du Pont- 
du-Château , & l'on verra que non- 
feulement il n'a rien diiTipé, mais qu'il 
a même augmenté fon bien, Se que la 
dame marquife du Pont-du-Château a 
beaucoup plus de fûreté pour la refti- 
tution de fa dot Se de fon bien , qu'elle 
n'en avoit lorfqu'elle s'eft mariée. 

Le marquis du Pont-du-Château étoit 
a peine majeur lorfque fon père penfa 
à le marier en 1714 avec la demoifelle 
Ferrand , fille unique de M. Ferrand , 
confeiller d'état \ le fils n'eut aucune 
part ni aux conventions ni aux états qui 
furent donnés refpeâivemenr , il fuivok 
aveuglément les confeils 8c les ordres 
de fon père, ainfi on ne lui peut rien 
imputer perfonnellement de ce qui fe 
pafTa alors. 

Là dot de la marquife du Pont-du- 
Château fut de 480000 liv. dont il y 
avoir 15000 liv. en meubles , diamants 
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ou bijous , 8c 148000 liv. en principaux 
de rentes fur la ville , qui étoient alors 
au denier vingt-cinq, Si qui depuis ont 
fouffert la rédu&ion au denier quarante. 
Le refte confiftoit en terres, maifons 
& rentes fur particuliers ; il n'y a point 
de contradiction entre les parties à cet 
égard. 

Le marquis du Pont-du-Château ne 
jouiflbir de rien lorfqu'it s'eft marié ; 
les revenus de pluiieurs petites terres 
qui lui appartenoient , croient abforbés 
par les rentes qu'il avoit à payer j toute 
fa fortune fe réduifoit à l'efpérance de 
jouir un jour de la terre du Pont-du- 
Château , après la mort de fon pere : 
c'étoit un grand objet , puifque cette 
terre eft de 14000 livres de revenu ; 
mais cet objet netoit pas préfent , 8c 
le marquis du Pont-du-Château ne l'a 
recueilli que pluiieurs années après fon 
mariage. 

Le marquis du Pont-du-Château lors- 
qu'il fe maria ne jouiflbit donc d'aucun 
revenu effectif de fon chef ; il étoit ré- 
duit à la dot de la dame marquife du 
Pont-du-Château , qui produifoit à peine 
18 à 10000 liv. de rente. 
: Avec un revenu auflî borné il fallut 
faire de grandes dépenfes pour le ma- 
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riage , pour meubler & monter une 
maifon conftdérable , Se pour faire vivre 
la dame marquife du Pont-du-Château 
d'une manière convenable. 

Ces dépenfes furent foutefiues par le 
tnarquis du Pont-du-Château avec tant 
de fagefle , qu'il ne contra&a prefqu'au- 
cunes dettes. Ce ne fut pas , comme on 
le fuppofe , en aliénant les fonds de la 
dame du Pont-du-Château , & en dif- 
fipant les deniers provenants des rem- 
bourfements \ car il eft prouvé que fi 
d'un côté il reçut malgré lui quelques 
rembourfements offerts parles débiteurs 
de la dame du Pont-du-Château, il 
fit de l'autre dos emplois qui pouvoient 
monter à peu près aux mêmes fomtnes 
qu'il avoit reçues. 

Quel eft l'état préfent de fa fortune î 
Il poffede en premier lieu la terre du 
Pont-du-Cbâteau qui eft de 14000 liv. 
de revenu , il en a rapporté la preuve par 
l'impolition qui en a été faite au dixième 
fur le pied de 2000 liv. par an. En vain 
lui reproche-r-on qu'il ne rapporte pas 
les comptes des régiffeurs ^ car outre 
qu'un mari n'eft point obligé d'entrer 
dans de pareils détails pour rendre 
compte à fa femme du produit de fon 
bien , il eft évident que s'il avoit pris ce 
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parti, il auroit fallu produire les comptes 
d'un grand nombre d'années , ce qui 
aurait donné lieu à des obfervations, à 
des critiques , à des contredits qui n'au- 
roient fervi qu'A embarrafler une affaire 
infiniment (impie. On a cru avec raiion 
que l'impofition au dixième formoit une 
preuve fuffifante par elle-même , puif- 
que pour fixer cette împofition faite fur 
les lieux , on ne peut pas douter que 
l'on n'ait été conduit par la notoriété 
publique , Se même que dans ces occa- 
fions on ne foit bien plus porté à di- 
minuer la charge qu'à l'augmenter. 11 
n'eft donc pas permis de conrefler le 
produit de cette terre, ni de réfifter à 
la fixation qui en eit faite à 24000 !iv. 
par an. 

On n'a point parlé du mobilier du 
marquis du Pont-du- Château , qui eft 
très-confidérable , parce que cela ne peut 
pas faire une fûreté pour la dame mar- 
quife du Pont-du-Château , qui peut tou- 
jours fuppofer qu'il s'éclipfera en un inf- 
tant ; mais pour le marquis du Pont- 
du-Châreau , qui fait qu'il fera toujours 
plus difpofé à l'augmenter qu'à le di- 
minuer , il ne peut fe difpenfer d'ob- 
ferver que c'eft un fonds confidérable , 
qui dans le cas de fon prédécès foui" 
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niroit feul une grande partie de ce que 
la dame marquife du Pont- du -Château 
prétend avoir droit de répéter. 

Parmi toutes les difficultés que la 
dame marquife du Pont-du Château a 
hafardées fur l'état de fes prétentions 
& des biens de fon mari , il y en a une 
qui n'a pu entrer dans ce qui a été pro- 
pofé jufqu'à préfent. Elle confifte à dire 
que pour demander la réparation t il 
n'eft pas néceffaire que les affaires du 
mari foient dans un entier dérangement , 
ni qu'il foit abfolument ruiné , que ce 
feroit recourir au remède quand le mal 
feroit incurable ; qu'il fuffit donc que le 
mari commence à fe mal conduire dans 
fes affaires , Se qu'on puiiFe lui repro- 
cher quelque difïipation. *■■ f?*ff';<* 

On convient dans le droit qu'il n'eft 
pas néceffaire que le mari foit ruiné pour 
que la femme puiffe demander la fépa- 
ration de biens ; mais suffi il ne faut pas 
fuppofer que la moindre difïipation fut? 
fife pour autorifer une pareille aâïofl ; 
que fi le mari a fait quelque faute dans 
l'adminiflration de fon bien , que fi 
même il en a confumé une légère partie 
en confédération de ce qui lui refte , il 
doive être dépouillé des droits que la 
toi lui défère , ôt qui lui font acquis par 
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un titre auflï folemncl qu'un contrat de 
mariage. 

II y a un jufte milieu entre ces deux 
extrémités , & c'eft celui que la loi , tou- 
jours éclairée par la raifon , nous dicte 
& nous trace par-tout ; Se d'abord il eft 
certain que quand la dot de la femme 
eft en pleine fureté , par exemple , fi elle 
ÇBnfifloit .toute en fonds de terre ou 
maifons , êt qu'elle fût en nature ; 
comme la femme , fans laquelle on ne 
peut l'aliéner , n'auroit rien à craindre 
de la conduite de fon mari , fa demande 
en réparation ne pourroit être écoutée, 
tant que fon mari fournirait convenable- 
ment à fa dépenfe. De même, fi une 
partie delà dot eftaliénée fans remploi, 
mais que le mari ait des biens confidé- 
rables en fonds de terre pour en répon- 
dre, Se qu'on ne puiiTe jamais faire per- 
dre à la femme les hypothèques qui lui 
font acquifes , on n'écoute point une 
demande en féparation qui n'a point 
pour fondement une crainte légitime. 

En vain la femme viendra-i-elle paner 
en revue toute la conduite de fon mari , 
compter 8c calculer chaque fomme qu'il 
a reçue par voie de rembourfement ou 
autrement , examiner les remplois , ba- 
lancer la recette ôc la dépenfe , 5c con-, 
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dure d'une longue fuite d'opérations que 
l'adminiliration n'a pas été fage , que 
(on mari a diflipé une partie de ce qu'il 
a reçu , une pareille difcuflîon doit être 
profcrite par la jultice. La femme n'efl: 
point établie par la loi pour cenfeur de 
fon mari; elle n'a pas droit de l'appel- 
ler en quelque manière en jugement de- 
vant elle , de lui demander un compte , 
8t de le condamner, s'il n'a pas été alfez 
bon économe pour remplir la recette en 
entier: ce feroit dégrader, ce fcroit avilir 
l'état Si le pouvoir des maris , ce feroit 
les mettre en quelque manière fous le 
joug de leurs femmes , &i les réduire à 
la (impie qualité d'intendants ou de tré- 
foriers de leurs biens, dont on les pour- 
rait dépouiller, (i on n'étoit pas content 
■de leur adminillration. 

La loi rougirort d'avoir donné un 
pareil empire à ia femme , fit l'on n'en 
trouvera pas le moindre velîige dans les 
textes. Il faut donc pour que la femme 
tradnife fon mari en jultice , qu'elle 
expofe uniquement le danger où elle fe 
trouve pour la reltitntion de fa dot. Pour 
-établir le fondement de fes alarmes , 
elle peut examiner la conduite de fon 
-mari ; mais cette critique eil vaine 8C 
impuiffante fi elle fe borne à une lirnple 
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cenfure , St li elle ne conduit pas juCqu'à 
juftifier que la femme eft véritablement 
en danger de ne pas retrouver le fonds 
de fon bien. Il ne fuffit pas de dire à fon 
mari , vous vous êtes mal conduit dans 
une telle 8t telle occafion , vous avez 
entamé une partie de vos fonds Se des 
miens ; il faut aller jufqu'à dire que fans 
le remède de la réparation , la femme 
n'aura plus de fureté pour la répétition 
de ce qui lui cit dû , autrement elle agit 
fans intérêt ; ce qui forme de toutes les 
fins de non-recevoir la plus folide & la 
plus puiiTante. 

Arrêt qui déboute de fa demande U 
dame du Pont-du- Château. 
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XXXI. CAUSE. 

A LA TOURNELLE. 

Si la fuggejlion d'un tejlament ne fe 
préfume pas par l'obfejjion & tauto- 
rité fur la perfonne du tejlateur. 

I_> E s minirtres de l'églife , chargés de 
la direction des ames , ne doivent pas 
moins s'attirer du refpe£t parleur fageffe 
8c leur délintérellement que par la di- 
gnité même de leur état : mais quand ils 
n'emploient leur autorité qu'à fubjuguer 
des efprirs trop faciles , pour s'emparer 
de tout ce qui leur appartient : alors fans 
dégrader le miniftere qui demeure tou- 
jours pur ÔC innocent , il eft jufte qu'ils 
foient fournis à toute la févérité des lobe 
qui ont pour but de maintenir ia police 
publique 8c le repos des familles. 

Les excès auxquels s'eft porté fe fleur 
Sardou , vont donner un exemple bien 
funefte des dangers de la direction. On 
gémit d'être obligé de retracer des faits fi 
fcandaleux ; mais la néceflité d'une jufte 
défenfe en impofe la loi, & l'intérêt de 
mutes 
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toutes les familles exige qu'en dévoilant 
de pareilles iniquités on mette un frein 
à la cupidité de ceux qui pourroicm être 
tentés de fuivre un pareil exemple ; &C 
qu'on préferve de leurs attentats des 
efpnts trop faciles qu'un aveugle fécurké 
peut féduire. 

Deux tilles nommées , l'une Margue- 
rite»Emmanuel , c< l'autre Magdeleine- 
Julie de Raymond , louèrent en 1739 
un appartement au quatrième étage dans 
la rue Saint-Hortorc , paroifle Saint-Roch, 
chez le nommé Langlois, rôtiffeur ( à rai- 
fort de jHo liv. par an. Comme elles 
rj'étoiair pas en état de payer un pareil 
loyer , elles relouèrent une des trois 
chambres dont il croit compofé , à une 
fille qui travailloit en couture fans être 
maitrelfe. Elle* avoient un autre objet en 
prenant cette locataire, c'étoit de fe pro- 
curer à elles-mêmes du travail pour ga*- 
gnerleur vie. fc.n effet, elles s'aflocierent 
bientôt avec elle, 6t travaillant en com- 
mun , elles partageoient les profits par 
tiers. 

La couturière trouva que le marché 
tte lui étoit pas avantageux , elle le rom- 
pit au bout de trois mois. Tout ce qu'elle 
pu: faire pour ces deux filles qui étoier. 
fan? fecours , fut , quand elle étokureflëe 
Tome l ï. I 



ip4 (E.u-v.RBS cuois r gis 
d'ouvrage » de leur en donner une partie, 
& de les payer lu» lo pied de i c '". par jour. 

Pendant que ces deux filles rravail- 
loiem à un quatrième éi3ge fous les or- 
dres d'une couturière-., le lîeur Sardou,' 
prêtre, portant le furplis à Saint- Rocfi , 
qui preterjd qu'il les avoït connue à Mar- 
feille où fon père étoit procureur , vint 
demeurer dans la même maifon. Il fc 
logea d'abord au fécond étage ; mais les 
deux demoifeUes de Raymond qu'on 
appelloit , Se qu'où, appellera toujours 
dans la faite Julie Si Tonton , ayffltt 
donné congé à leur couturière i, le heur 
Sjrdou vint occuper fa chambre, St rie 
fit avec elles qu'un ménage tCo-mm-un. Il 
paroîtra par les informations^ qu'il vii oîc 
avec elles dans une grande amitié Sffamn 
liante, chantant, jouant des infiniment»: 
ce qui alarma la délicateife de la femme 
du rotineur. 

Le bruit que faifoit cette fréquenta- 
tion, II contraire a L'état du fieur Sardou, 
Si à la menue qu'on reconnoit tous les 
jours dins les prêtres des paroilfes de 
Paris, lui rit cpiinùre apparemment quel- 
que orage delà part de les fupérieurs. H 
crut devait changer de quartier , & à pâ> 
ques 1 741 il prit un appartement dans la 
lue du Petii-Lion , paroille Saint - Sau* 
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V«nr ; mais rien ne pouvoir le détacher 
de Julie &C de Tonton , elles furent de- 
meurer avec lui , & tout le fruit de ce 
changement ne fe réd u i fît qu'à porter 
le fcandale d'un quartier dans un autre. 

On pourrait imaginer d'abord que ce! 
premiers fait3 étrangers à la demoifdle 
de Chnlloy , ne peuvent fervir à l'accu- 
fjtion de fuggéftîôn de fon rerïamcnt ; 
mais on verra bientôt qu'ils y ont une 
relation nccc-lîairc. Dans une affaire qui 
n'elt, qu'un tiïïu d'intrigues 8t de réduc- 
tion , il n'elt pas indifférent de con- 
noîtrtj les personnages qui doivent y 
jouer les premiers rôles \ il éft eii'en- 
tiel de remonter j la fource ot de voir 
à: quel état ils font partis, pour par- 
venir à celui qu'ils fe font ménagé par 
leurs manœuvres. 

Ce fut peu de temps après le change- 
ment du quartier dont on vient de par- 
ler , que le fieiir Safdou commença k 
connaître la demoifeile Aglaé Doyot 
de Cnolloy , fille du fieni de Cholloy 
fecretaire du roi , ti de la dame Im- 
bert. Cette demoifeile qui n'avoit riï 
pere ni mère , Se qui jouilfoit de 7 à 
~03o liv. de rente , émit logée dans un 
ppartement extérieur du monaftete de 
Alfomption ; elle avoït eu jufques-là 
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le pere de Beauvais, jèfuitc , pour cort- 
fefleur. Le iieur.Sardou qui avoit conçu 
de grandes efpcrances de l'efprit facile 
de lademoifeile de Cholioy, jugea qu'il 
ne pouvoir en tirer aucun avantage fans 
fe ménager un pofte ii important. Cette 
place que le pere de Beauvais n'étoit 
pas jaloux de défendre , as tint pas 
long-temps contre les intrigues 8c les in- 
sinuations du fieur Sardou ; il en de- 
vint bientôt le maître. Avec l'autorité 
qu'elle lui dontioït , il commença par 
foire renvoyer tous les domeftiques qui 
étaient au fervice de la deinoifelle de 
Cholioy , c'eil-à dire, la femme -de- 
chambre , la cuiù'nicre 6c le laquais. 
11 leur fublUtua d'abord vers le mois 
d*août 1741 une cuiliniere &c un la- 
quais qu'il avoit choilïs. La femme-de- 
xhambre était rie perfonnage le plus im- 
portant ; 'l jLigca prudemment qu'il ne 
pou voit fe fier pour cette place qu'à une 
•des deux filles avec qui il vivoic depuis 
long-temps dans une li grande intimité. 

11 la piéfemaà la demoifelle de Chol- 
: loy fous le titre d'une fille de famille 
■qui avoit un bien embarraflë de procès, 
,& qui étoit propre à lui fervir de com- 
pagnie , quoique par fon bon cœur, elle 
ifùt dil'i^fcc i^ui rendre tous. les fer- 
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vices qu'elle lireroir d'une femme-d 
chambre. La demoifelle de Cholloy a 
eepra tout humblement de la main de 
fon directeur. Julie entra donc auprès 
d'elle, St le fieur Sardou , devenu maître 
de tous les environs, ne douta plus du 
fuccès de fes pojets. En effet fa domi- 
nation depuis n'a plus eu de bornes, 
comme cela paroîtra par les informa- 
tions. Pour confcrver cet empire , ÔC 
relferrer de plus en plus les liens de Ja 
captivité de la demoifelle de Cholloy, 
il venoit tous les jours de Ja rue du Petit- 
Lion , paroiire Saint-Sauveur, chez la 
demoifelle de Cholloy à l'Aifomption , 
il arrivoit fur le midi , il dinoir avec 
elle £t avec Julie , £t ne rctournoit chez 
lui que fur les fept heures du foir. 

Un exercice fi Couvent répété n'au- 
roit pas pu fc fontenir long-temps, (i le 
zélé , mais prudent directeur , n'avoit 
pris les mefures nécelfaîrcs pour n'en 
éire pas fatigué; on lui amenoit ions 
les jours un carrolfe de place , 8t on 
le renvoyoit le foir dans une pareille 
voiture, queCafimir, laquais de la de- 
moifelle de Cholloy, avoir toujours l'at- 
lention de payer pour fa maître (Te. 

Partant les jours prefqu'cntiErs chez 
la demoifelle de Chollov , on auroit 
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cri) que tout croit épuifé entr'cux , inf- 
iructions , exhortations , arrangement" 
en un mot toutes affaires fpu;iiiielles 
temporelles; cependant le? zprès-nv 
ne fuffifuient par encore pour remp 
tous les objets qu'embiailbit le iieur Sur- 
don : il falloir, que les matins euirent 
Siiili leurs exercices , & pour cela il 
recevoir exatiement chaque jour une [ci-, 
ire de la demoifdle de Cholloy , lui 
faifoit réponfe auffi tùt, &t cette réponfe 
Vtoit fouvent accompagnée d'un bouquet 
de fleurs que Caiimir ou une fnmiere 
permit dp Ta part. Dira-t-on que c'étoit 
îe fymbole de la bonne odeur de ces 
relations ii fréquentes entre le direc- 
teur Si ia pénitente ï 

Quand oa a dit que ces exercices re- 
commençaient tous les jours, il en faut 
excepter cependant les dimanches ÔC les 
ietcï. Le iieur Sardou n'alloit point ces 
jp*irs-Iâ à l'Alfomption , il fe contentoit 
de la lettre 6c de la réponfe du ma- 
tin , & fur le midi c'étoit Tonton , de- 
meurée feule avec lui, qui alloit diner 
à fa place avec la demoifelle de Chol- 
loy , & avec Julie. Sur les fept heures 
du foir j la demoifelle de Cholloy 
montait en carrolïe avec Tonton &t 
la lamenoit chez elle j le lïeur Sardou 
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ne manquoit pas de s'y trouver, St la 
demoifelle de Cholloy demeurait avec 
lui jufqu'à huit ou neuf heures du foir. 
Jamais on n'a vu plus d'exaâitude ni 
plus de régularité pour l'arrangement des 
rendez-vous Se des viiites réciproques. 

Pendant tout ce temps la demoifelle 
de Cholloy étoit fequeftrée de toute fa 
famille , elle ne voyoii point fes parens^ 
St fi quelqu'un fe préfentoit chez elle, 
il y avoir ordre bien précis aux domef- 
tiques de déclarer ou qu'elle n'y éioit 
pas, ou qu'elle étoit incommodée, Ôc 
ne potivoit voir perfonne. Le fieur Sar- 
dou qui n'a pas ignore les murmures de 
la famille, a prétendu qu'il n'avoir, rien 
à fe reprocher à cet égard , St qu'il avoir 
fait tpus fes efforts pour engager la de- 
moifelle de Cholloy à remplir tout ce 
que la nature Se la religion .exigeoient 
d'elle à ce fujei ; mais à en juger par 
les eUeis qui feuls nous font connus, 
ou fon zele était bien foible , où il èioit 
accompagné de bien peu de fruit. 

On vient d'expofer ce qui fe paflbit 
chaque jour entre le fieur Sardou Se la 
demoifelle de Cholloy ; mais il y a des 
faits finguliers qu'il ne faut pas omettre , 
fit qui donnent un grand jour au tableau 
que nous fommes obligés de préfemer 
I 4 
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à la jnftice. Ces courfes continuelles dô 
la rue du Petit-Lion à l'Atromption, Si 
de l'Ailbmption à la rue du Petit- Lion , 
ces lettres, ces meflages, tout cela avoit 
quelque chofe de gênanr, & d'ailleurs le 
iieur Sardou n'étoit pas abfolument pré- 
fent à tout ; il chercha un expédient pour 
que fa proie ne put jamais lui échapper. 

Pour cela on engagea la demoifelle 
deCbolloy,aucommencementde 1743 , 
à louer une petite maifon, rue des Bro- 
deurs, près la barrière de Seve , moyen- 
nant 600 liv. par an. Après le bail pafle, 
toute la fociété , c'eft-à-dire , la demoi- 
felle de Cholloy , Julie, Tonton & le 
fleur Sardou , y alla dîner plufieurs fois. 
On avoit foin d'y faire porter tout ce ci uî 
éroit nécelfaire pour faire bonne çher{ 
en volaille , en gibier , en vin. Qtiani 
on y étoit, on vifitoit tous les apparu 
ments , on en faifoit la difiribution ; I; 
demoifelle de Cholloy devoit être 
premier étage avec Julie-, Tonton 6c 
fieur Sardou dcvoienioccuper le fécond 
c'elt ainfi que la petite communauté s'ar 
rangeoir , & que le four Sardou, qui 
depuis quelques mois avoit paifé de la 
paroitfe Saint Koch à celle de Saint-Sau- 
veur, fe difpofoit à s'exiler lui-même à 
une des extrémité de Paris, pour ne 
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pas perdre de vue la de moi k lie de Clv 
loy , & !a tenir dans des liens îiirjdrjâel 
elle ne pût éch?p{Ter. 

On ne parle point dos ;••<•": • ^ ■ .'ri 
liroit d'elle de temps en iofrn< , 
de foie nci-s d;;ns une occalîon , un fur- 
plis dans une autre , de l'étoffe j our une 
chaAible encore dans une autre , indé- 
pendamment de ce que tiroir Julie de 
fon côlë. Tous ces objets réunis cau- 
fbient à la demoifellc de Cholloy une 
dépeufe qui excédoit de beaucoup fon re- 
venu. 11 elt juftifié par le compte rendu 
à fa fucceffion, par la perfonne qui étoïr 
chargée de fes affaires , que depuis le 14 
février 1741 jufqu'au 9 mars 1743 , il 
lut avoir remis fuivant fes rcconnoilfan- 
ces , 1 1700 livres en argent. C'étoir allu- 
rémeni beaucoup plus que ne devoir dé* 
penfer une ilemoifeHe qui ctoit feule 
avec une femme-de-chambre , une cui- 
finïere 6( un laquais, retirée fans équi- 
page dans un appartement d'une maifon 
rcligieufe. 

Cependant à fa mort, arrivée ld ït 
mars 1743 , Se après une maladie de 
peu de durée , il ne s'eft point trouvé 
d'argent chez elle , 6c au contraire il étoit 
t!û à différents marchands St fcurniffenrs 
près de 8000 liv, ; en forte qu'en un an 

• ■ - 1 s 
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elle avoit dépenfé plus que le double 
tle Ton revenu. Le marchand de vin lui 
avoit fourni feize cens quatre - vingt- 
deux bouteilles de vin, les unes à 15 
fit les autres à zo fous la bouteille, ce 
qui faifoit une dépenfe de 1470 liv. en 
neuf mois de temps pour le vin feul 
ce qui revient à plus de lix bouteilli 
par jour , quoiqu'une feule eût été pli 
que fuffifante pour elle. 

On pardoaneroit au fieur Sardoti ui 
pareille diffipation, li du moins il avoil 
employé fon miuiftere à l'objet principe 
qui l'appelloit auprès de la demoifel 
île Cholloy , mais outre la divifion U. 
l'éloigné m eut qu'il faifoit fubfifter , ou 
qu'il entretenoit même entr'elle 8i fa fa- 
mille , on va voir que dans la dernière 
maladie de la demoiiclle de Cholloy , 
non - feulement il ne lui a pas procuré 
la fecour? fpiriruds qui lui étoient né- 
Ceffaires , maïs qu'il les a même détour- 
nés pour s'occuper uni:[iiement de lui 
faire faire un te/iament à foa gré. 

La demoifelle de Cholloy tomba ma- 
lade dans le mois de mars 1743 , le iicur 
Gaulard médecin la vint voir le 18 , il 
Ja trouva fort mal Si en danger de mort; 
il en avenir deux eccléiiaOîqucs qu'il 
trouva en foruuit , leur du tk 
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recevoir fe? facrements. Un de cesccclc- 
ïïaftiques étoit ie iïeiu Sardou , qui ins- 
truit lui-même auparavant du danger où 
étoit la deiruiifelie de ChoIIoy , sïèipil 
rendu chez elle & n'en ell point font juf- 
(ju'.'i b mon, couchant même dans la 
chambre & dans je lit de Calïmir qui 
croit le laquais qu'il avoir donré à la 
.demoifelle de Cholloy. Le fteur Sardoy 
étoit donc en état de connoître In lïtua- 
rion de. i;! malade ; £i bien averti par 
le medecip de la ncceiTité prenante dp 
lui faire recevoir fes facrements, il ait- 
roit dû au moins par bienfeance & par 

r lui pi.ocurer.ee fecours &. cette 
confblajion ; cependant il n'y a penfé 
'que 'pour y apporter un obftacle infur- 
montable. 

En effet , le curé de Saint - R"^h cn> 
e lendemain 10 le iïeur Moi la , 
un de fes vicajres . pour voir la demot- 
follc de Cholloy, Il lui parla des facre- 
iBentî , &£ elle répondit avec les fentî^ 
ments de religion dans lefquels elle avoît 
été élevée. Le ic il retourna chez la 
demoifelle de Cholloy , fur les irois ou 
quatre heures de l'après-midi; d'abord 
le laquais qui fe préftma à lui , lui dix 
qu'elle n'étoit pas vilïble . parce qu'elle 
cioît en affaires ; ce refus r.e rebute 
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point le (leur Motin , au contraire il in- 
, " a ! ec le 2el <= q»i l'animoir p 0 „r fe 
lalur des ames. Le laquais ne put rWf 
ter 5c le mena à 1 appartement de la 
demoifelle de Cholloy , où il nwjfe 
Je lieur Sardou qui étoit à table avec 
Julio 8c Tonton. AulTitôt que le lieur 
Sardou lapperçut, il vint au devant de 
lui dunnr cmhamffi , Se lui dit que 
demoifelle de Cho'loy l'avoit prie de 
faire recevoir fes derniers facrements, 
quau fonir de table il devoit aller ch 
le fleur curé de Saim-Roch lui deman 
la pÉrminion de la conférer. 

Avec ces belles , mais faillies pro- 
mefles , il arrêta le lieur Motin , Se 
je lut permit point de voir la malade. 
Le lieur Motin qui foupçonna qu'il y 
avott là quelqii'imrigue , répondit qu'au 
nom du fleur curé de Sain: - Roch , il 
lui donroit la permiffion qu'il vouloir 
demander ; que s'il manquoit à fon de- 
voir, il en répondrait devant Dieu, 8c 
que cela aurait des fuites. Le (leur Sar- 
dou .numide, dit au (leur Motin : mais 
Il elle ne pouvoit pas recevoir le faint 
\ îatique ? Je vous attendois-Ià , répli- 
qua le vicaire , je favois bien qu'on en 
viendroit-la. An relie, je fuis déchargé, 
« vous en êtes comptable. Après quoi 
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il fe retira , fe plaignant hautement fur 
l'efcalier d'un procédé iî contraire à la 
religion. 

En effet, le h'eur Sardou ne fut poim 
demander la permirTion au curé de St. 
Roch, &c ne profita point de celle cjne 
lui avoit donnée le vicaire. I! avoir dir 
le matin au médecin , qu'il avoir con- 
fclfé la demoifelle de Cholloy, & quoi- 
que cela fût faux, fuivant ce qu'il dit 
lui-même l'après-midi au fient Mofirij 
il s'eii contenté de répondre le même 
bruit dans la maïfdn , Si la demoifelle 
de Cholloy eft morte le lendemain iî 
mars à fut heures du matin , fans con- 
fefTion , Se fans avoir reçu le faint Via- 
tit[ue ; en un mot, fans aucun des fa- 
cremenr? de l'églife. 

Une autre circonftance qui n'efl pas 
indifférente , elr que la dame de Lan- 
gé, tante de la demoifelle de Cholloy, 
informée de fa maladie , lui envoya une 
garde, qui fe rendit chez elle le 10 
mars à neuf heures du malin. Le fieur 
Sardou qui ne quittoit point la malade, 
dit qu'on n'avoir pas befoin d'elle, fit 
qu'il fuffifoit qu'elle revint le foir fur 
les cinq ou fix heures. La garde en 
effet fe retira, & ne revint que le foir ^ 
en forte qu'elle n'a été qu'une nuit au- 
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près de la demoifclie de Cholloy , quoi- 
que le médecin pût averri dos îe 18 
qu'elle étoit en danger, Ct qu'il talion 
penfcr aux facrements. 

Ma,is fî le fic-ur Sardou i}c3r;oit tout 
ce qui pou voit inicreflcr la famé du corp- 
&L de l'amp, il éioit en récompenlb foi 
furveillanr fur les difpofitions que la de 
jnoifelle de Cholloy pouvoir faire en 
mourant. La veille de la mort à hu' 
heures du matin , il envoya chercher pa 
le nommé Chambery, frotteur , le fie lu? 
Verbery, organise de Saiur-Roch, qui 
était de fes amis , &£ fonvent de fe? par 
lies de plaifir. Lorfqu'il fut arrivé, I 
fieur Sardou envoya Chambery en co- 
in i mon , Se pria le fieur Verbery d'aile 
chercher fcî. d'amener deux notaires qu'i 
lui indiqua, pour recevoir le reftamen 
de la demoifdle de Cholloy. II ne s adre 
fa point au notnirc ordinaire de cet; 
demoîfellc ; ce firent deu* étrang" 
que la demoileile de Cholloy n'aveit 
jamais vus. Ils réitèrent quatre heures 
dans la maifon, pour un teltemenr dont 
la rédaction ne demandoit pas une heur* 
de temps. 

Pendant qu'on travailloit à ceî ou-: 
vrage important, le fieur Sardou refta 
preique toujours daus la eiMmabre de 
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dcmoifelle de Cholloy ; il en fonoit 
cependant quelquefois ; niais il y ren- 
trait peu après ; aitifi il ne fe fit rien , 
il ne s'écrivit rien que fous fes yeux, 
& vraifembiablemejit fous fa diciée. Ce 
fut pour cela qu'on écarta ]a garde dès 
le matin , Se qu'on lui dit de ne reve- 
nir que le foir à l'heure qu'on favoit 
que le teftament ferait fait; ce fut pour 
cela qu'on ne lailfa point entrer le vi- 
caire de Saint- Roch. Il éroit efTentiel 
que rien ne put troubler les effets de 
la fuggeftion , ftt que par de fages ré- 
flexions on ne fit pas échouer tout cet 
ouvrage d'iniquité. 

Le fieur Sardou était fi bien ïnftruit 
des difpofitions du icfîameiu , que dè 
le jour même îo mars, veille de !■ 
mort, il dit '1 Chambery, froîîeur, qu" 
avoil engagé la de moi ft lia 62 Chollo 
à l(,i laiirer 50 livres de rente viagère. 
C*etpii allez fe déclarer auteur du tef- 
tameot , il rTavoit pas moins de part 
aux autres difj..cli;iuns. ^Br* 

La demoifelle de Cholloyy ordonne 
deux annuels , qu'elle veut être dits dans 
telle églifc , £< par tel eccléfiaiiique qu'il 
plaira à fon exécuteur tcflnmeniairc. On 
étoit bien fùr que le choix rie [rourroît 
tomber que fur le fieur Sardou- £ïl| 
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legue des pensons viagères à deux de fes 
parentes, 8c d'autres penfîons à fes en- 
ciens 8< nouveaux domeftiques. Le (îeitr 
Sardou croyoit par là les intéreifer en fa 
faveur , Se les engager à difiïmuler tous 
les faits qui devaient élever un grand 
cri contre lui après le décès. S'il s'eir. 
trompé dans cette efpérance,t! faut 
convenir qu'il avoir toujours pris les pré- 
cautions qui dcpendoieiK de lui pour; 
parvenir. 

Quoi qu'il en foit, le legs le plu? co~ 
iidérable, & celui auquel aboutiflbie 
toutes les vues du iïeur Sardou , eft c 
lut par lequel on fait dire à la demo 
felle de Cholloy , qu'ei/c donne (j leg- 
à Magdele'me- Julie de Raymond, fc 
amie , zooo liv. de rente & penjîon vi 
gère , laquelle au jour de fan décis fer 
reverfible à la demoifelle Margueritt 
Emmanuel de R.iymond , fi fœur , _ 
vie durant. On ajoute qu'elle legue 
ces deux feeurs , fa garde-robe en h 
bit , linge 6t hardes feulement , en 
non compris l'argenterie de toilette, 
les bijoux. Enfin, Julie eft nommée e~" 
cutrice teftamemaue. 

Auffi rôt que la demoifelle de Cho 
loy fut morte , le (leur Sardou expliq 
à différentes peifonnes les difpofitio^s 



du teflament ; elles révoltèrent égale- 
ment Ôt la famille ot les amis de la 
demoifelle de Cholloy , qui trouvèrent 
dans le legs fait à Julie 5t Tonton , le 
fruit odieux des intrigues £t des ma- 
nœuvras du lieur Sardou. 

Les lobe qui ont introduit & auto- 
rifé les teflaments, ne leur ont imprimé 
cette puiifance Se ceue autorité , donî 
ils jouhTunt dans toutes les nations , 
que parce qu'elles les ont regardés com- 
me l'ouvrage de la volonté libre des tef- 
tateurs, voluntatis nojîra jujîa fententia. 
Tout ce qui relient la violence Se la con- 
trainte , tout ce qui gêne la liberté ÔC 
"aptive l'efprit , cft abfolument contraire 
I eflence du teframent. Aïnfi quand une 
olontc étran^erea infpiré le teltateur, 
e teftament e(l nul \ c'eft un genre de 
ùx qui altère & qui corrompt toute la 
ubftance de l'acte. 

Mais comment peut- on établir la fug- 
ellion , &C fur quel genre de preuves 
eut-elle être fondée ! Elle n'agit que 
ar des routes obfcures , Si pour ainfi 
ire fouterreines ; elle fe mafque avec 
rt , non-feulement aux yeux de public , 
aïs même aux yeux de celui qu'elle 
enchaîne Se qu'elle opprime , & il en fuir 
les imprelïîons fans les appcrcevoirj en 
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quoi la fuggeltion a quelque chofe de 
plus odieux que la violence même : car 
on peut être en garde contre la violence, 
on peut du moins réclamer par des pro- 
leflations, mais il n'y a point d'arme! 
contre la foggeftion , ennemi d'autant, 
plus dangereux , qu'il a tous les dehors 
de l'amitié la plus vive , 8t qu'on va pour 
Binii dire au devant de lui , loin de !e 
fuir , de l'éviter Si de le craindre. 

Cependant la juftice n'eft pas fans 
reflburce pour la découvrir & la répri- 
mer. Premièrement, elle Ce contente 
de la reunion, des circonftances qui la 
nianifeftenr , 8t qui ne permettent pas 
d'en douter- Secondement, elle la prt— 
fume de droit , quand celui au profit de 
qui Ton a difpofé , avoit fur la perfonne 
du teilateur quelque empire & quelque 
autorité dont il étoit bien difficile de fe 
défendre ; comme quand c'en: un mi- 
neur qui a difpofé au profit de fan tu- 
teur ou curateur, un malade au profir 
de fon médecin , un amant an profit de 
fa maît refis , un homme chargé de dïf- 
euflions Se de procès au profit de celui 
qui en avoit la clef, Bî qui étoit le dé- 
positaire de fes papiers & de fa confian- 



ce i Se ainfi des autres. 

Le premier genre de preuve qui fe tire 
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des cïrconlhînces n'a rien d'équivoque 
aux yeux de la raifbn. Tant de eirconf- 
tanccs réunies, qui caractérifem ta frau- 
de Se la fuggeftion, ne répandent point 
une lumière incertaine ; Si li elles ne 
portent point b preuve à ce point de 
perfection qui tombe fur des faits pu- 
blics Si qui fe paient su grand jour, il 
n'elt pas moins néceilaire à un efprit rai- 
foBflable de ^'en contenter, ou il faut 
tout lailfer en proie à l'avidité. 

l-c fécond genre de preuve a fa feurec 
dans le cœur Si dans la connoilTance de 
la nature, II fulTît de fentir le pouvoir 
d'un tuteur, d'un médecin, d'un con- 
felTeur , pour juger qu'il ne peut pas 
relier une véritable liberté à ceux qui y 
font aHujeitis ; Se quel égard petit- on 
avoir à un teltaiïient qui n'eit pas l'ou- 
vrage d'une pleine & entière liberté ? 

D'après ces principes, i! ell aifé de 
juger de la nullité du tefiament de la 
demoifcllc de Cholloy , Se d'y icton- 
noître tous les caracteros de la fuggen'ion. 
Premièrement , elle éclate dans toutes 
les circonftances qui ont précédé ôt ac- 
compagné ce tefiament. Secondement, la 
difpoliiion principale eft en faveur du 
diredeur , du confelfeur de ia tefta- 
trice , du moins indirectement, puif- 
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qu'elle eft en faveur de deux filles , avec 
Jefquelles il vivoit avec tant d'union , 
d'amitié , de familiarité . qu'il eft im- 
poiïible de ne pas recon neutre que lëu 
intérêts étaient abfoiument commu 
Développons ces deux vérités qui m 
Iront ta fuggeftion dans tout fon joi 
Jamais elle n'a petn-ètre été manifeft 
par des circonftances au (fi puiflante 
suffi décifives que celles qui fe trouve- 
dans cette affaire. 

Julie 8i Tonton étoient deux fill 
d'une naiffance obfcure , St plus m 
traitées encore par la fortune ; rédui 
un an avant la mort de la demoife 
de Chollny à vivre à un quatrième é 
ge , à travailler en couture pour fub 
ter, Se ne trouvant pas même dans 
travail de quoi pouvoir payer un lo 
fort modique , elles n'ont été c 
nues par la demoifelle de ChoNoy qu 
pendant huit ou neuf mois ; comment 
donc ont-elles dû tenir le premier rang 
dans fon reftarnent ? Elles font grati- 
fiées d'une rente viagère de 1000 liv. 
qui pafte en entier fur la tête de la fur- 
vivante , toute la garde -robe de la de- 
moifelle de Cholloy leur eft léguée, Se 
Julie môme eft nommée exécutrice tcf- 
tamentairc. Un proche parent fe feroit 
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trouvé très-honoré &i crès-avantagé de 
pareilles difpofiiions , &t ce font deux 
couturières que la teftatrice ne con- 
noiiFoit que depuis tort peu de temps qui 
font comblées de fes biens , £c des té- 
moignages de fon ellime & de fa con- 
fiance ! première circonftance tirée de la 
qualité des légataires, £c de l'excès de 
la difpofition. 

Combien a-t-il fallu employer de 
manœuvres Si de fuppofitions pour inf- 
pirer une pareille volonté à la demoi- 
felle de Cholloy ! Le fieur Sardou ne 
difeonviem pas qu'il tùi a préfenté Julie 
St Tonton comme deux filles de fa- 
illie , filles à la vérité fins bien , ou 
u moins n'ayant que des biens char- 
)$ de procès , mais qui croient dignes 
r leur naiifance d'une meilleure for- 
ça; on voit bien qu'il cherchoit par 
à exciter la générolitc de la demoi- 
elle de Cholloy, & à lui bire connoître 
u'elle ne pouvait pas mieux la placer 
n'en fecouraiu des perfonnes malheu- 
"ufes, pauvres £t cependant nées pour 
uir d'une fortune plus brillante. 
Maïs L'impofture foule avoit forgé ces 
ce?. Julie St Tonton , fuivant leurs 
xf'ïaits bapeiftefes , dans lefqnels on 
chercha plutôt à élever les pere ÔC mere 
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de l'enfant q n'à les dégrader , font filles 
d'un officier de M. le maréchal de Choi- 
fetil , c'eft -à-dire , d'un domefUque né 
fans bien & fans famille , fit qui laif- 
fant des filles réduites à travailler pour 
vivre, les avoit laiflees dans îetir état 
naturel. Ces prétendus biens places au- 
près de Marfeille , SC qui étoient char- 
gés de tant de procès, étoiant encore 
de pures imaginerions ; on n'en trouve 
aucun vertige nulle part, on ne fair ni 
ou font pendants ces procès, ni qui font 
ceux qui font chargés de les foutenir SC 
de les détendre : féconde cïrconftaticé 
tirée de la fupercherie dont le (ieur Sar-' 
dou a ufé pour tromper la demoifelle 
de Cbolîoy. 

Pour s'afTurer du fuccès , il falloir Ce 
rendre maître de l'efprit de la demoi- 
felle de Cholloy, fe rendre nécciTairé, 
l'accoutumer peu à peu à plier fous la 
volonté du iieur Sardou , Se même de 
Jviîie 5i Tonron , £c détourner route 
autre liaifon iSc tout autre commerce 
qui auroit pu effiicer les imprefllons que 
]e iieur Sarrfou vouloît donner à la de- 
moifelle de Cholloy. 

C'eft pour cela qu'on a tait congé- 
dier les anciens domefiiques, Se que 
la iieur Sardou en a fubllitué d'autres , 
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qui étant placés de fa main dévoient na- 
turellement lui être dévoués ; c'elï pour 
cela qu'on a éloigné la de moi le Ile de 
Cholioy de fa famille, St qu'au con- 
traire le lieur Sai Joti , Julie fiï I on ton 
: la perdoiem pas de vue. Julie étoit 
urée chez cil.: fous le fauxiiire d'amie, 
C lui rcndjnt réellement le fervice d'une 
- de - cha-iïbre. On a vu que le 
tir Sardou Ce rendolt tous les jours 
r le midi à l'appartement de la de- 
oifolle do Cholloy , qu'il y <iinuit SC 
paiiviit toui l'après-midi. Cette aflï- 
rite de la part d'un prêtre habitué de 
paroille de Saint-Sauveur, futlîroir, 
iur faire tomber le mafque aux yeux 
la juilice : car entin quel pouvoît 
l'objet de viiites fi longues & fi 
■quenies ? On ne dira pas que ce fût 
ur remplir les fonctions du miniftere 
ni que le zale du (leur Sardou 
our le faim de la demoifelle de Chol- 
lc conduisit auprès d'elle. Exhor- 
uui; - . nu miction* , affaires temporelles 
I lpi rituelle s j qu'on réumife tout , &C 
i ne trouvera jamais de quoi remplie 
i li long temps; la piéré la plus fer- 
me en aurait même été rebutée au 
iui de quinze jours. 
Mais il fallait fc rendre agréable £< 
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nécelïaire pour acquérir une autorité f; 
bornes fur l'Cfprit de la demoifelie 
Choiloy \ on faifoit bonne chère 
dîner} un chantoii , on jnuoit des 
ttnmenis, on régloit l'intérieur de la 
foo , Si les démarches de la pé-nîten 
en un mot on reiierroit toujours les li 
dans lefquels on l'avoit enchaînée , p 
que tous les moments de la vie fu 
employés à la même fin. Le fieur 
don fe faifoit écrire tous les mari 
ik payoit fur le champ d'une répon 
qu'un bouquet dont elle étoii accom 
fjnée rendoit toujours plus g.-slante ÔC p 
agréable. Si les fêtes &L dimanches 
noient malheureu fe m eni interrompre 
exercices fi doux, le fîeurSardou fe 
foit remplacer pendant le jour par T 
ton qui lui ramenoit le foîr fa do 
viâime. Enfin le choix d'une maifon 
ils dévoient' tous être réunis a une 
extrémités de Paris , étoit ce qui d 
confirmer un projet conduit avec 
d'art 5c de précaution -, mais c'eft ce 
le décelé avec le plus d'évident 
enfin en:rera-t il dans l'efprit d'une p 
fonne fenfée qu'un eccléliaflique 
n'aurait eu que des vues innocentes 
ainfi abandonné toutes fes f'.tnfl 
pour aller s'enfermer avec nuis $ 

dans 
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dans une maifon obfcure , 8c y former 
avec elles une petite communauté au 
mépris des règles de l'églife ÔC des fta- 
tuts du diocefe ? La plus fimple ré- 
flexion conduit naturellement à juger 
qu'on vouloit fequeftrer de plus en plus 
la demoifelle de Challoy de fa famille, 
de fes connoilTances Ôt de fes premières 
habitudes , pour qu'elle fût livrée au 
fieur Sardou Se à fes intimes amies, 8C 
qu'elle ne pût jamais leur échapper: 
troifïeme circoriftance , l'obfeffion la 
plus fuivie, Se portée jufqu'à l'indcce nce 
ÊC au fcandale. 

Quoique ie fieur Sardou parût afiuré 
de fa conquête , ii ne négligeoii pas 
les plus petites précautions ; on l'a vu 
faire defeendre Cafimïr, laquais de la 
■demoifelle de Cholloy , qui le fuivoit 
derrière un carroile , le faire monier 
avec lui , lui vanter le pouvoir qu'il 
avoit fur fa maîtreife , les avantages 
qu'il avoit déjà procuré à Julie Se Ton- 
ton , lui promerrre de lui faire afïurer 
du pain à condition de lui être dévoué , 
&. de garder un fecret inviolable ; qua- 
trième circonstance , follicitations ôC 
promettes. 

Mais comme le temps de la dernière 
maladie étoit le moment le plus cri- 
Tome 1 1. K 
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tique , c'elt auflî celui dans lequel tes 
circOn fiances qui caradf érifent la fuggef- 
tion , font les plus fortes & les plus fen- 
fibles. Le (ïeur Sardou qui veilloit à tout, 
ne put ignorer ni la maladie ni le dan- 
ger donr elle menaçoit. Auflïtôt il vient 
s'enfermer dans l'appartement de la de- 
moifelle de Cholloy, il ne dédaigne 
pas de coucher dans la chambre & dans 
le lit même du laquais pendant trois 
jours. Préfent à tout auflî bien que 
Julie, Se fouvent aidés l'un St l'autre 
par Tonton, comment auroient-ils pu 
perdre le fruit de leurs peines parlées ï 
Uniquement occupés à lui faire faire 
un teftament en leur faveur , ils négligent 
tout pour cet objet ; en vain le méde- 
cin avertit d'un danger qui n'étoït que 
trop preiTanr. , Se dit qu'il faut penfer 
aux facrements ; en vain le curé Se le 
vicaire de la parohTe pleins de zele vo- 
lent au fecours d'une ame qui leur cfl 
confiée , Se preflentpour les fecours fpi- 
fituels ; l'inflexible Sardou leur interdit 
l'entrée de lachambre, Se cherche à lès 
endormir par de belles efpérances. Le 
vicaire qui ne fe taille pas tromper , 
l'avertit du compte qu'il aura à rendre 
à Dieu d'une démarche (i importante , 
lui annonce qu'il le charge de tout, Se. 
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que cette affaire aura des Alites : le fleur 
Sardou fe joue ÔC de Dieu Se des hom- 
mes. 11 dit aux uns qu'il a confeffé la 
malade , aux autres , qu'il en va deman- 
der la permiflîon au curé. Au milieu 
de ce trouble Se de cette difcuflion , le 
teftament s'accomplit , 8c l'infortunée 
malade meurt fans facrement. Funefte 
■caiaftrophe , digne fruit de la vigilance 
de ce malheureux prêtre , qui n'obfede 
fans interruption fa prétendue pénitente 
que pour lui ravir tous les fecours de la 
religion , ÔC comprcnettre , fi on n'ofe 
le dire , fon éternité ! 

La demoifelle de Cholloy abandon- 
née à de iimples domeftiques , n'auroit 
pas éprouvé une pareille difgrace : des 
ennemis déclarés oubliant dans ce trifte 
moment leur propre relTen liment , au- 
roient volé à l'égllfe pour implorer les 
fecours 8c la confolation de fes minif- 
tres. Elle eft entre les mains d'un prêtre 
qui fait profeflîon de lui être unique- 
ment attaché , tout le monde l'avertit 
Scie follicite , il a l'inhumanité , pour 
ne pas dire l'irréligion , de la laifler pé- 
rir fans lui procurer le moindre fecours. 
Si l'églife avoit lancé fur lui tous fes 
foudres, s'il avoit été furie champ écrafé 
par les carreaux du ciel , fi la terra 
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l'eût englouti tout vivant , auroiii! élé 
puni d'une manière proportionnée à Ton 
crime ? Mais ce n'eft point à nous à 
le juger , ni à la juflice temporelle à 
tirer une vengeance iuffifante d'un pa- 
reil attentat , elle n'a à prononcer que 
fur le teftament .fabriqué dans ces mo- 
ments fi fcandaleux pour la religion. 

Cet aâe a aulfi fes circon fiances par- 
ticulières , elles fe concilient parfaite- 
ment avec toutes les autres. La fuggef- 
tion ne s'efl: jamais démentie , 6c a re- 
pris au contraire de nouvelles forces dans 
le moment d'en recueillir le fruit. Le 
20 mars 1743 le fieur Sardou fait aver- 
tir par le frotreurrfe lamaifon, le fieur 
Verbery fon ami , de le venir trouver, 
il fe fert de lui pour faire venir deux 
notaires inconnus à la demoifelle de 
Choiloy; quatre heures font employées 
pour fabriquer cet ouvrage d'iniquité , 
pendant lesquelles le fieur Sardou ne 
quitte prefque point la teftatrice ni les f 
notaires. S'il palfe quelques moments 
dans une autre pièce , c'eit pour fe con- 
certer avec Julie 5c Tonton , 8c les te- 
nir fur leurs gardes contre tous ceux 
qui voudroient pénétrer dans la cham- 
bre. Par ces artifices, le teftament re- 
çoit enfin fa perfeâipn , 5tja fortune 
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«3e Julie Se de Tonton , ïnféparable de 
celle du fieur Sardou , lui paroît affer- 
mie contre tous les traits du fort. 

Sardou dans.. fa joie ne peut retenir 
pendant un jour fes cris de viftoire , il 
fe vante à Chambery de lui avoir fait 
donner 50 liv. de penfion viagère} Se 
dès le lendemain matin , à peine la 
mort étoit publique , qu'il annonce à 
tout le monde les avantages qu'il s'eft 
ménagés fous ie nom de Julie. 

Voilà donc le titre odieux qu'on veut 
faire confacrer par la juftice. Après, les 
circonftances qu'en vient de retracer , 
peut-on croire qu'elle ne fe faffe pas au 
contraire un devoir de la proferire , & 
d'arracher des mains des fédu&eurs cette 
conquête qui leur a coûté tant de crimes 
& d'indignités ? Menfonge , fourberie , 
obfeiîion , corruption des domeiîiques, 
exclulion de la famille, réfifiance aux 
minières de l'églife , refus des facre- 
ments à l'article de la mort: quel en- 
chaînement de crimes ! Pourroït-on y 
méconnoître la fuggeftion la plus odieu- 
fe ? Si elle pouvoir échapper à la ven- 
geance de la juftice , qui pourrait ja- 1 
mais en réprimer les attentats? Les fa- 
milles feraient facrifiées à la cupidité 
la plus effrénée , au mépris desMoix, 
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& au fcandale même de la religion. 

Indépendamment de la preuve de la 
fuggeftion qui réfulte clairement de tou- 
tes les circonftances qu'on a expliquées, 
il y a ici un moyen de droit qui tranche 
toute difficulté. C'eft un confefieur tou- 
jours aiïïdu auprès de fa pénitente , 
qui lui a fait faire des legs considéra- 
bles au profit de perfonnes qui lui croient 
tellement unies„ que leurs intérêts ne 
peuvent être diftingués j la loi en pro- 
nonce la nullité , Se par confécjuent le 
teftament de la demoifelle de Cholloy 
ne peut jamais fe foutenir. 

Mais , dit-il., il n'y a rien pour moi 
dans le teftamem ; comme fî , à la vue 
des faits qui font établis au procès, on 
pouvoit le féparcr, lediftinguer de Julie 
£t de Tonton, légataires de iooo1iv. 
de rente. Il auroit été trop groffier de fe 
faire laifler un pareil legs à lui-même , 
au directeur , au confelFeur en titre de 
la demoifelle de Cholloy $ ilfalloït donc 
fe fervir de quelque perfonnage inter- 
pofé. Y en avoit-il de plus fur pour lui , 
que Julie 8c Tonton : ces anciennes amies 
qu'il avoit connues à Marfeille dans leur 
première jeunefle , avec qui il demeu- 
roit depuis long-temps , d'abord fur la 
yaroifle de Saint- Roch, enfuite fur celle 
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de Saint - Sauveur , avec qui il vivoit 
dans une il grande union Ô£ dans une 
fi grande familiarité , avec qui il n'avoir 
qu'un même appartement, qu'une même 
rable , qu'un même ménage , qu'il avoit 
introduites Se placées chez la demoifelle 
de Cholloy , & à qui il avoit procuré 
tant d'avantages en les tirant de la mi- 
fere ? Il faudrait être bien aveugle pour 
ne pas voir que c'eft à lui-même qu'il 
a fait faire le legs en leur perfonne. 

Un tel crime dénoncé à la juftice , Se 
feu tenu des preuves les plus claires 8c 
les plus- vi&orieufes , ne peur jamais 
refter impuni. La religion offenfée , la 
loi politique violée en demandent éga- 
lement vengeance. 

On ig nore la décifion du procis. 
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XXXII. CAUSE. 

A LA GrAND'ChAMBRE. 

Si le marchand qui a fourni des bleds 
■ peur le roi, a action contre celui qui 

a fait les marchés & obligations- en 

qualité de mandataire. 

Soit que l'on confulte la qualité dans 
laquelle le (îtur Poiffon a traité , foit 
que l'on examine la nature des titres 
qu'il a fournis au lieur du Soulier, la de- 
mande que l'on a formée contre lui pa- 
raîtra toujours auflî injufte que témé- 
raire. 

C'eft ce qui a été jugé par la fentence 
dont eft appel; la cour ne fera pas 
moins touchée que les premiers juges 
de la folidité de ces moyens ; il n'y a 
point de fortune qui ne pût être ren- 
verfée en un inftant , fi la prétention du 
lieur du Soulier pouvoir avoir lieu ; 8c 
la fidélité à exécuter les ordres du roi 
deviendroit un titre pour opérer la ruine 
de ceux qui font honorés de la confiance 
du gouvernement. 



Digitized by Google 



DE M. C O C H I N. 2Î5 
Au mois d'août 1715, Paris fe trouva 
dans une difette de bled qui répandit de 
grandes alarmes. Ceux qui étoient alors 
à la tête du gouvernement, furent obli- 
gés de recourir avec emprelïcment aux 
voies les plus fûres pour procurer l'abon- 
dance. Le fieur PoifTon reçut des ordres 
pour fe rendre en diligence en Bourgo- 
gne , St pour y faire des achats de bled 
néceflaires pour i'approvrtionnemenc de 
Paris ï il n'y avoit point d'autre parti à 
prendre pour lui que d'obéir ; il fe ren- 
dit à Dijon , & comme les intendants de 
province avoienr reçu auflî des ordres 
de leur part de l'aider dans cette opéra- 
tion , il s'adreffa à M. de la Briffe pour 
lui indiquer des bleds St des marchands. 
Le fieur du Soulier fut mandé par M. de 
la Briffe , St c'eft avec lui qu'ont été 

.faits les deux marchés dont il s'agit. 

Le fieur Poiiïbn , qui ne toit point 
entrepreneur & qui ne faifoit que prêter 
fes foins ôtfes peines au gouvernement, 
crut devoir prendre deux précautions 
infiniment fages. La première fut de 
ne point traiter en fou nom , mais uni- 
quement comme chargé des ordres du 
roi , ou , ce qui étoit la même chofe , 

,des ordres de M. le Duc, alors dépofi- 
laire de l'autorité du roi j par là il aver- 
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lit le fieur du Soulier que c'éroit au roi 
qu'il vendoit les bleds , 8c que c'étoit 
du roi qu'il devoit recevoir fou paie- 
ment ; la féconde précaution qui répon- 
doit au même objet , fut de faire ap- 
prouver 6c de faire ligner par M. de la 
Briffe les deux marchés , ce qui d'un 
coté juftifioit que ce n'étoit point fort 
affaire propre , Se de l'autre faifoit la 
fureté du marchand , Se lui fourninoit 
»n titre certain contre le gouvernement. 

Le premier marché fut donc fait le 
Il feptembre 1715. Quelle qualité y 
prend le lieur Paillon ? Je fauffigni 
François Poi/fon , chargé des ordres de 
fort aileffe fériniflime monfiigneur le 
Duc , pour t'appronftonnement de Paris, 
d'une part , ùc. Du Soulier s'oblige de 
fournir locoo quintaux de bled , ou , 
ce qui ell la même chofe , ,0000 facs 
tlu poids de loi livres chacun , & le 
fieur Poiflbn s'oblige de payer fur le 
pied de 21 liv. 10 fous le fac ; mais il 
s'y oblige dans la qualité qu'il a annon- 
cée , c'elt-a-dire au nom du roi dont 
il exécute les ordres ; aufli ce marché 
«ft-U approuvé 8t /igné de M. de la 
Briffe en ces termes : y a par Nous con- 
fciller d'état & intendant de Bourgogne, 
be l\ Briffe, 
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Le fécond marché fut fait de même 
à Dijon le 2 octobre 1725, entre le 
fieur Poijfon , chargé des ordres de fort 
altejfe férènïfjime monfeigneur le Duc , 
pour l'approvijïonnement de Paris, Se 
Philippe du Soulier \ celui-ci s'oblige 
de fournir dans un certain temps 120000 
quintaux ou 60000 facs ; favoir, 4000e 
facs de bled vieux , 8t 20000 facs de 
feigle , 8t de les livrer aux ports de 
Roanne Ôc Digoin fur la Loire , & de 
Vichi fur l'Allier ; fit le fieur Poiffon 
s'oblige de les lui payer à raifon.de 20 liv. 
le fac , à l'effet de quoi les voitures fe- 
ront commandées par meflïeurs les in- 
tendants, mais payées par le fieur du 
Soulier ; ce marché eft approuvé comme 
le premier, par M. de la Briffe : Vu 
par nous confiiller d'état 6" intendant 
de Bourgogne, DE LA BRIFFE. 

M. de la Briffe Ôt le fieur Poiffon 
rendoient compte exactement de toutes 
leurs démarches à M. Dodun contrô- 
leur-général. Par une lettre de ce mi- 
nière du 25 octobre , il approuve le 
fécond marché , comme il avoir ap- 
prouvé le premier dans une précédente ; 
il mande cependant à M. de la Briffe , 
qu'j'Z trouve le prix du feigle extrême- 
ment cher ; qu'il le prie y fi cela ejîpojji- 



Digilized by 



n8 Œuvres choisies 
Me, de prendre du bled au lieu de fei- 
gle ; Jî cependant la chofe ejl trop en- 
gagée B il faudra le prendre & en courir 
let rïfques. Il eft évident que le fleur 
PoifFon n'étoit point entrepreneur , ce 1 
miniirre vouloir bien courir les rifques 
de la cherté du feigle ■■, c'étoit donc 
pour le compte du roi que le marché 
étoit fait. 

Les 140000 quintaux ont été livrés 
par du Soulier, conformément aux 
marchés ; il prétend même avoir livré 
nu delà 3702 quintaux; mais comme 
cette quantité n'étoit point comprtfe 
dans les marchés faits parle fient Poif- 
fon , on ne conçoit pas quel eft le pré- 
texte que l'on peut avoir de lui en 
demander le prix. 

Quoi qu'il en foit, le fleur PoiiTon 
avoit fait remettre au fieur du Soulier 
des fommes très-confidérables par les 
ordres de meilleurs les intendants ; il 
fut queftion de faire un compte entre 
eux au mois de juillet 1716, ce compte 
fin fait à Lyon en préfence de M. Pout- 
lerier , intendant de Lyon, le fieur 
PoiiTon ne voulant jamais rien prendre 
fur fon compte , Se exigeant toujours 
que les commiflaires du roi , départis 
dans les provinces , fufleot les venta- 
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bles auteurs Se des marchés 2t des 
comptes. 

Quand on traite au nom d'autrui, on Moyeu 
ne s'oblige pas perfonnellement , mais 
feulement celui au nom duquel on fait 
la convention ; ainfï un homme qui agit 
en vertu d'un pouvoir St d'une procura- 
tion , qui le déclare , qui en prend la 
qualité , n'oblige que celui qui a donné 
le pouvoir; ainfi un tuteur qui ne con- 
tracte que dans la qualité de tuteur, 
n'oblige que les biens de fon pupille. 

Si cela efl confiant dans les princi- 
pes , cela efl encore plus inconteftable 
à l'égard de ceux qui agiffent en vertu 
des ordres St des pouvoirs du roi, par- 
ce que celui à qui ces ordres font adref- 
fés , n'efl pas le maître de refufer de 
s'en charger. Dès qu'il efl mandé pour 
exécuter une commiflîon , il faut qu'il 
parte Si qu'il obéifTe, quelle répugnance 
qu'il pût avoir avoir à s'en charger, parce 
qu'il faut que l'état foit fervi , principale- 
ment dans des conjonctures prefTantes , 
où le gouvernement n'a pas le temps 
d'écouter les repréfentations que l'on 
pourroit faire. C'efl donc un miniftere 
néceiïaire que remplit alors celui à qui 
les pouvoirs du roi font adrefles s mais 
feroit-il permis de penfer qu'il pût en 
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être la viftime jufqu'à être obligé de 
payerperfonnellement &t furfes propres 
biens , ce qu'il auroit été obligé d'ache- 
ter pour le roi î Tour ce que l'on peut 
exiger de lui , cil qu'il ait déclaré fa 
eommiffion à ceux avec qui il a traité ; 
qu'il ait annoncé qu'il étoit porteur des 
ordres du roi , Si qu'il en ait juftifié : 
alors fa qualité étant connue , on ne 
peut jamais avoir d'action perfonnelle 
contre lui. 

Tous les jours meflieurs les inten- 
dants dans les provinces font chargés 
de faire des marchés pour le roi ; quand 
ils les ont faits fur les pouvoirs à eux 
adreiTcs , écouteroit-on des particuliers 
qui viendroïent leur demander perfon- 
nellement les fommes qui leur font 
dues ? C'eft ici précifément la même 
efpece. Paris fe trouve menacé d'une 
difette qui alarme tous les efprits ; le 
gouver«ement , toujours empreiîë de 
procurer au peuple les fecours qui lui 
font néceffaires , donne ordre au fieur 
Poiffon de fe rendre inceffamment en 
Bourgogne pour y faire des achats de 
bled. Ces ordres font juftifiés par les 
lettres de M. le Duc ôc de M. le Con- 
trôleur-Général. Le fieur Poiffon , obli- 
gé d'obéir , paît & fe rend eu Bour- 
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gogne. Il s'adrefle à M. l'intendant; il 
ne devoir rien faire que de concert avec 
lui, auffi n'a-t-il rien fait que de fon 
confentement & Je Ton approbation: il 
n'a. donc agi que comme porteur des 
ordres du roi , comme mandataire , 
commtffaire du roi , 6t par conféquent 
il n'a obligé que Je roi, St n'a donné 
aucune aition perfonnelle contre lui- 
même. 

II ne faut pas dire que par les mar- 
chés il a promis, il s'efi; obligé de payer j 
car il. ne faut pas divifer cette promette, 
cette obligation de la qualité dans la- 
quelle le: fient Poiffon l'a faite. Chaque 
marché commence par ces termes : 
Français Poiffon , chargé des ordres de 
fan alteffe fêréniffime monfeîgneur le Duc, 
pour Vapprovifionnement de Paris. Voilà 
donc la qualité dans laquelle il contracte; 
chaque claufe du marché fe réfère à cette 
qualité, quiprélide pour ainfidireà tout 
l'acte , Se qui influe fur toutes fes par- 
ties ; ainii quand il promet , quand il 
s'oblige , c'eft comme chargé des ordres 
du roi , c'eft au nom du roi Si pour le 
roi: il n'eft doncpaspoflible de le tendre 
débiteur perfonnel. 

On objecte que le fieur Poiffon s'eft 
dit chargé des ordres de la cour, mais 



ïji Œuvres choisies 
qu'il ne l'était pas ; que c'étoit un trai- 
tant , un entrepreneur ; qu'il a acheté 
pour fon compte , 8t que le fieur du 
Soulier , n'étoit que 'le fous- traitant. - 

Il ne règne qu'infidélité dans une pa- 
reille objeâion. Le fieur du Soulier a 
fait imprimer lui-même les lettres , tant 
de M. le duc que de M. le contrôleur- 
général , écrites, foit au fieur Poiffon, 
foit à M. de la Briffe , qui juftifient plei- 
nement que le fieur Poiffon n'a fait 
qu'exécuter les ordres qui lui ont été 
donnés de fe rendre en Bourgogne , 8C 
d'y acheter les bleds dont le roi vou- 
loit approvifionner la ville de Paris: 
auffi n'a-t-il fait les marchés ijue fous 
les yeux de M. l'intendant , qui les a 
fignés. Un traitant qui acheté pour lui , 
fit pour remplir fon engagement perfon- 
nel , n'eft point affujetti à une pareille 
précaution, Si les intendantsne daigne- 
roient pas entrer dans le détail des mar- 
chés qu'il peut faire. ■ [ "■■ 

La lettre de M. Dodun , du i S oc- 
tobre 1725 , jnflifie pleinement que les 
marchés ne fe faifoient que pour le 
compte du roi , puifque ce miniftre 
mande à M. de la Briffe qu'il trouve le 
.prix du feigle fort cher ; que fi^on peut 
avoir du bled à la place, cela lui fera 
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plaifîr ; mais que fi !a chofe eft trop en- 
gagée , il faudra prendre le feigle Ô£ en 
courir les niques. Ce difcours anroit 
été déplacé , li le fieur Poiflbn avoit 
traité avec le roi & eût été entrepre- 
neur ; il auroit été indifférent au roi 
que le (îeur PoiiTon eût acheté plus ou 
moins cher, il n'y avoit point de rifques 
à courir pour le roi fur ces marchés : 
il eft donc évident que le fieur Poilfon 
n'étoit qu'un agent du miniftre , Se 
qu'il n'a traire qu'en cette qualité. 

Dans ces occaiions prenantes , fou- 
vent le miniftre envoie des ordres pour 
faire des approvisionnements ; celui qui 
les reçoit voudrait s'en dîfpenfer, mais 
il faut obéir : il s'agit du fervice du roi 
& de l'état, & cette raifon n'admet n 
exeufe ni retardement. Il remplit donc 
fa million, &t cela feu! opérera fa ruine ! 
Si cela eft , il faut ou refufer de pareilles 
commiflîons , 8i laifier périr le royaume 
dans fes plus pre fiants befoins , ou il 
faut que le miniftre fidèle devienne la 
vi£time de fon zele , ce qui eft égale- 
ment contraire aux règles de l'équité ÔC 
au véritable intérêt de l'état. 

On ignore le fuccès. 
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XXXIII. CAUSE. 

A LA GrAND'ChaMBRE. 

Y ayant eu féparation volontaire , de- 
mande en féparation de biens , dont 
la femme a été déboutée , & anêt qui 
Va, condamnée à retourner the\ /on 
man, ejî-elle recevable fans nouveaux 
faits à demander féparat ion d'habita- 
tion ? 

I L y a plus de Gx ans que la marquife 
du Pont-du-Château fatigue fon mari 
par des procès ; comme il n'y en a pas 
un feul qu'elle n'ait perdu , tant en pre- 
mière inftance que fur l'appel, il y 
avoir lieu de croire qu'elle fe dégoûte- 
roit enfin , Se que plus jaloufe de Ta 
propre tranquillité , elle fermerait l'oreille 
aux confeils pernicieux qui lui avoient 
fait faire tant de fauffes démarches. 
Mais il eft aifé de reconnoître dans 
. la nouvelle demande qu'elle vient de 
former, que ces mauvais fuccès n'ont 
fait qu'animer de plus en plus ceux 
qui cherchent à entretenir la divifion 
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entre le mari SC la femme , 8c à la 
précipiter elle - même dans de nou- 
veaux égarements. Elle demande à être» 
féparée de corps 8c d'habitation, elle 
articule des faits 8c demande permilïïon 
d'en faire preuve ; mais indépendam- 
ment des moyens qui doivent au fond 
faire échouer cette tentative , des fins 
de non recevoir (i victorieufes s'élèvent 
pour la combattre , que la cour ne fouf- 
frira jamais qu'on engage une contefta- 
tion ii téméraire , 6c qu'elle fe déter- 
minera au contraire à l'étouffer dans 
fon principe. 

Le marquis du Pont- du - Château FAIT. 
avoit paiTé plufieurs années dans la pro- 
vince de la Marche auprès de la dame 
Gedoiu Ion aïeule •> elle mourut aii 
mois de janvier 1714, Se inftitua le 
marquis du Pom-du-Chàteau fou uni- 
que héritier. Sur les ordres du comte 
de Canillac fon oncle , i! fe rendit à 
Paris au mois de juin de la même an- 
née, Se fut demeurer chez lui. I] y apprit 
qu'on avoit arrêté fon mariage avec la 
demoifelle Ferrand , fille de M. Ferrand, 
confeiller d'état, 84. nièce de la com- 
tefTe de Canillac» Comme il ne dou- 
toit pas que fon oncle n'eût fait un 
choix convenable , il ne balança pas à 
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fe foumetrre à ce qu'il déllroir. II ne 

connoillbit ni la demoifelle Ferrant] j 

ni fa fortune ; ainli il n'y a pas même 

de prétexte à lui reprocher qu'il fe foir 

déterminé à ce mariage par des vues 

intéreifées. 

Le mariage fut fait le 14 juillet 1714. 
Le marquis du Pont-du-Château croit 
avoir rempli tous les devoirs d'un homme 
qui fait ce qu'il fe doit à lui-même Se 
à fa femme. Jamais il n'a rien épargné 
pour (bûtenir ia dame du Pont-du- 
Château avec la dignité qui convenoit 
à fa naiifance ; elle a toujours été lo- 
gée St meublée honorablement, grand 
nombre de domeftiques , bonne table , 
ou elle recevoit & invitoit qui elle vou- 
loit. Il lui donnoit d'abord 3000 tî v. 
par an pour fon entretien , ce qu'il a 
porté enfuite jufqu'à 4000 Hv. II a tou- 
jours habité avec elle , & n'a manqué 
à aucuns des égards ÔC des complaifan- 
ces que l'on peut attendre d'un homme 
véritablement attaché à fon époufe. 

Auflî a-t-il toujours reçu des témoi- 
gnages d'eftime Se de reconnoiffance de 
la famille de la dame du Ponr-du-Châ- 
leau. Il a vécu dans une parfaite union 
avec M. Ferrand , doyen du parlement , 
fit avec la comtefle de Canillac , oncle 
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& tante de la dame du Pont-du-Châ- 
teau \ & s'il y a eu quelque réfroidilfe- 
ment entre lui 6t M. Ferrand fon beau- 
pere , il n'a été occafioné que par le 
fécond mariage de M. Ferrand ; on 
fait que ces événements ne fonrentent 
pas l'union dans les familles. 

La dame du Pont-du-Château auroic 
pu continuer de jouir des douceurs ÔC 
des agréments qu'elle trouvoit dans la 
maifon de fon mari ; mais une femme- 
de -chambre qui étoit entrée chez elle en 
1717, ayant pris fur elle un empire 
dont il n'y a point d'exemple , fa fa- 
mille en fut offenfée , Se en porta fes 
plaintes au marquis du Pont-du-Châ- 
teau , qui ne voulut point fe charger 
d'en parler à fa femme. Il partit peu 
de temps après pour fes terres d'Au- 
vergne ; mais les libertés que fe don- 
noït cette femme-de-chambre avec tou- 
tes les perfonnes qui venoient voir la 
dame du Pont-du-Château , indifpofe- 
rent fa famille à un tel excès , que les 
remontrances qui furent faites à la maî- 
trelfe n'ayant rien produit , M. Ferrand 
écrivit à fon gendre qu'il falloit abfolu- 
ment qu'il chaffât ce domeiïique. Lè 
marquis du Pont-du-Château ne put ré- 
fifter au vceu de toute la famille , il en. 
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écrivit à la dame du Pom-du-Château f 
qui fut enfin obligée en 1710 d'aban- 
donner fa' favorite. 

Son goût pour elle n'en fubfïftoit pas 
moins ; toutes celles .qui entrèrent de- 
puis à* fon fervice ne pouvoient plus lui 
convenir ; elle fe plaignoit toujours à 
fa famille de ce qu'on ne vouloit pas 
qu'elle reprît celle qu'elle avoit ren- 
voyée. La dame comteire de Canillac 
fe lailfa toucher , elle en parla au mar- 
quis, du Pont -du- Château , qui céda 
avec la même facilité pour la repren- 
dre , qu'il en avoii apporté pour la faire 
f envoyer. 

Cette femme-de-chambre fut donc 
reprife en 1716 , elle rentra dans la 
maifon comme dans un pays de con- 
quête ; loin de fe contenir, elle ne 
chercha qu'à aigrir , qu'à indifpofer fa 
maîtreffe contre le marquis duPont-du- 
Château ; ce qui l'obligea à faire de 
nouvelles, mais d'inutiles inftances au- 
près de là dame du Pont-du-Château , 
pour qu'elle voulût bien la renvoyer une 
féconde fois. Loin de déférer à cette 
prière, la dame du Pont-du-Château 
Engagea lacomtefle de Canillac fa tante 
à propofer au marquis du Pont-du-Châ- 
teau une féparation volontaire. Comme 
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il ne s'attendoit pas à une pareille pro- 
position , il en témoigna fa furprife , &C 
demanda du temps pour fe confulter. 

Pendant cet intervalle la marquife du 
Pont-du-Châreau ayant fans doute réflé- 
chi fur l'éclat d'une pareille démarche , 
alla trouver un avocat célèbre 6c l'en- 
gagea de voir le marquis du Ponr-du- 
Château , pour le prier d'oublier le pafle. 
Il n'eut pas befom de fes talents pour 
réuflir dans la négociation ; le marquis 
du Pont - du -Château n'avoit appris 
qu'avec peine la réfolution de la dame 
du Pont-du-Château , il promit de ne 
pins penfer à ce qui avoit été dit , 8t la 
foliation de la maifon parut reprendre 
plus de calme pendant quelques mois. . 

Mais dans le temps qu'il s'y aitendoit 
le moins, la dame du Pont- du -Châ- 
teau lui fît renouveler la propofitioa 
de fe retirer, par l'abbé de Canillac, 
aujourd'hui auditeur de Rote. Le mar- 
quis du Pont-du-Château, fatigué de ces 
proportions , ne trouva point d'autr* 
expédient pour les faire cefler, que d'y 
donner fon confentement ; l'afte de fé- 
paration volontaire fut figné le 30 oc- 
tobre 1730. Le marquis du Pont-du* 
Château délivra dans l'inftant pout 
14717 liv. de meubles , il s'engagea 
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de donner izooo livres de penfion à 
la dame fon époufe , ÔC lui remit comp- 
tant une fomme de 3000 livres. 

Quoiqu'ils aient vécu depuis dans 
différentes maifons , il n'a jamais ceiTé 
de donner à la dame du Pont-du-Chà- 
teau des marques de ia conlidération 
qu'il avoic pour elle. Après fa mort de 
M. Ferrand , confeiller d'état , fon père , 
il apprit qu'elle défiroit une tapiiTcrie 
qui fe trouvoic dans ia fucceflïon , Il fè 
la fit adjuger pour 1800 livres St l'en- 
voya à la dame du Pont-du-Château. 
M. Ferrand , doyen du parlement , 
étant mort, il abandonna à madame 
du Pont-du-Chàteau la joiiiffance 
d'une renie qui lui étoit échue , la- 
quelle jointe aux rentes qui lui avoient 
été déléguées , augmentoit fa penfion 
jde 4 ou 500 livres ; elle loucha outre 
cela 6000 liv. du prix de la vente des 
meubles. On ne reconnoît point à tous 
ces traits un mari féroce, qui ne ref- 
pire que haine Se que mépris pour fa 
femme. 

- Quoi qu'il en foit , voilà la conduite 
que le marquis du Pont-du-Château a 
tenue ; voici maintenant de quelle ma- 
nière fes procédés ont été reconnus. 
1. Au mois de mai 1736, ia marquife 
du 
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i Pont-du-Châtcau le fit aligner au 
hâtcict, pour voir dire qu'elle demeu- 
rait féparée de biens d'avec lut , 8C 
Vil feroit tenu de lut reftitucr tout 
qu'il avoit reçu de fes biens. Pour 
utenir cette demande, la marquife 
Pom-du-Cbàteau ne s'eft pas con- 
întée de représenter fon mari comme 

langé fon bien , avoir encore entamé 
ïlui de fa femme pour de follcj dé- 
>enfes ; elle a encore expliqué les cau- 
i de la féparation volontaire qui avoic 
: faite entre eux : on verra dans la 
iitc (i elles fe concilient avec les fa- 
les don: on a compofe la plainte & la 
cimndc de 1741. 

Pour combattre l'idée de diifipation 
eprodiée au marquis du Pont-du-Châ- 
il fit entré de fa parc dans le 
tlui grand détail de fa fortune & iz 
elle de fa femme dans tous les temps. 
1 fait voir que malgré les dépenfes 
vïiablcs qu'entraîne un mariage danf 
lequel il avoii apporté peu de biens , le 
militaire t & la néceflîte de fou- 
•>n rang Se fa naiflanec , non- feu- 
lement tout le bien de f;> femme étoit 
crès-alTurc , mais qu'il avoir augmenté 
: (ton propre. Après une ample inflmc- 
Torrie I I. h 
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tiofl , la dame marquife du Pont-dii- 
Château a été déboutée de fa demande 
en leparation , par arrêt du 27 jan- 
vier 1740. Il y avoit Heu d'efpérer qu'a- 
près un pareil événement, la marquife 
du Pont-du-Chàteau rentrerait en elle? 
intime, 6c qu'elle chercherait à réparer 
la faute qu'on lui avoit fait faire , par . 
des procédés dignes des feniiments qui 
font dans fon cœur ; mais les mauvais 
çonfeils onr prévalu , & elle n'a répondu 
aux prévenances du marquis du Pont- 
du-Châreau , que par une réfiitance af- 
fectée aux démarches les plus juftes Se 
les plus néceifaircs, 

Il n'y a point de femme qui formant 
une demande en féparaiion , ne faite 
un portrait affreux du caractère 6t des 
procédés de fon mari ■■, il n'y en a point 
qui n'articule des faits graves , & fou- 
vent circonitanciés , Se qui ne demande 
permillîon d'en faire preuve. Quand le 
niari s'oppofe à la preuve , on ne man- 
que jamais de s'écrier que c'eft un éclair- 
cijiemeut innocent, que les faits font 
vrais on qu'ils font faux ; que s'ils font 
faux, les enquêtes doivent faire le triom- 
phe du man, Se couvrir la femme de 
cout'ittioii t, que s'ils font vrais , il fer 
iouvciaineraienc injuiîe de refufer 
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femme la liberté d'en faire preuve Î5C 
d'en tirer les avantages qui doivent af- 
fermir fon repos, & la mettre à l'abri 
des perfécuiions auxquelles elle eft ex- 
posée. Mai? ces vains prétextes n'en im- 
pofent point h la juitice. Elle feni l'incon- 
vénient d'admettre trop légèrement de 
pareilles preuves , foir par le danger de 
cette preuve en elle-même , foit parce 
qu'elle perpétue une dtvifion funefie Se 
fcandaleufe par les longueurs qu'elle en- 
traîne , foit enfin parce qu'il fe trouve 
fouvent des fins de non - recevoir , qui 
ne permettent plus d'écouter les piairt- 
:es atfe&ées d'une femme qui n'ofpirc 
u'à l'indépendance. 
C'elt ainfi que la dame Rapally !* 
qui arneuloit les faits les plus graves & * 
les plus circonltanciés , qui fe plaignoitp. 
que fon mari l'avoir prefque égorgée, 
£c ne lui avoit lai fie qu'un relie de vie 
pour s'échapper de fa maifon , 6c pour 
implorer le fecours de la juitice , fut 
cependant déboutée de fa demande à 
fin de perrhiflîon de faire preuve d'un 
événement fi cruel ; la cour n'ayant 
pas témoigné moins de réferve pour 
admettre des preuves de cette qualité, 
que pour prononcer définitivement des 
féparations qui offenfent toujours l'horj- 
L 1 
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rêteté publique, ftt qui préfentent à la 
fociété les exemples les plus dangereux 
&t les plus fiineftes. C'oft par les cir- 
conftances , c'efl par les fins de non- 
rucevoir que la cour fe détermine à 
rejeter de pareilles preuves ; mais il ne 
s'en eft jamais préfenté de plus vi&o- 
lieufes que dans la queftion qui eft à 
juger. Tout s'cleve contre la vaine ten- 
tative de la marquife du Pont-du-Châ- 
te au. 

Premièrement, les fïeur St dame du 
Pont-du-Château ont été mariés en 1714» 
la réparation volontaire n'a été faite 
qu'en 1730, c'eft-à-dire , qu'ils ont ha- 
bité enfeinble pendant feize ans ; (î la 
dame du Pont - du ■ Château avait été 
cxpofèe à tous les févices tj mauvais trai- 
tements d'un mari qui n'écoute que fa fu- 
reur , & que la férocité de fon caractère 
emporte perpétuellement aux plus grands 
excès ; il fon mari iavoit traitée comme 
une miférable £' indigne de lui, comme 
la dernière des Jervantcs , la menaçant 
à <-h.iquc moment de lui donner des coups 
de pied £> de la chajfer dr. la ma'tfon ; fi 
ces févices n'avaient jamais difcont'mué , 
£r avoieat été renouvellés à chaque jour 
i> à ch iqut ir.Jlant , s'il avoit attaqué 
ouvertement fon honneur & fa réputation 
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dans le monde & auprès de fa famille t 
( car c'eit la fubiïance des faits conte- 
nus dans la requête de la dame du 
Ponr-du Château ) feroit- elle demeuré 
tranquillement pendant fc-ize ans avec 
un mari , qu'elle auroit dû regarder 
comme un monftre ? N'auroir-elle pas 
dû rompre avec éclat [put commerce , 
toute relation , au hafard de ce qui en 
pouvoit arriver? Cependant durant le 
cours de tant d'années , non-feulement 
on ne voit aucune plainte de fa part , 
mais où n'a jamais entendu parler d'au- 
cun murmure. Une ii longue , une li 
tranquille cohabitation ne fuflîr-elle pas 
pour faire rejeter des faits Ii vagues Se 
li outrés? Et qui plus eft, deux cir- 
eonûances donnent une force invincible 
à cette fin de non-recevoir. 

La première eil que fuivant la requête 
de la dame du Pont-du-Chàrcau , ce n'eft 
pas elle qui a voulu fonir de ia maifon de 
fon mari , ÎH aller demeurer fëuarcmenr. 
Si on l'en croit ■ le marquis du Pont- 
du -Château, abfalument réfotu de la. 
mettre hors de fa maifon , conçut le def- 
fein de l'y foreer par famine. Eu panent 
pour Nemours il rompit le ménage , ÔC 
la laiffa avec peu de domelliques. Il e(t 
yrai qu'i! rentra eu lui-même Se. rétablît 

• VF 
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le ménage , mais Une perdit jamais le 
deffcitx de forcer tu dame fj femme à 
for tir de La matfon. Si ce dclicin qu'on 
prête gratuitement au marquis du I ■■ont- 
du- Château » avoit eu quelque réalité , 
pourquoi la dame du Pom-du-Çhâteau, 
traitée chaque jour Se à chaque luttant 
avec tant d'inhumanité , n'en profitent!- 
elle pas, ôt ne faifillbit-elle pas avec 
empretFement une voie li facile de re- 
couvrer fa liberté ïi. Ion repos ! Ce il 
elle qui ne vonloit pas fortir, nous dit- 
elle , il a fcllu que le marquis du Pont» 
«Ju-Chà:eau emplojât toutes fortes de 
voies pour lui faire prendre ce parti. Si 
cela eft , elle n'étoit donc pas trahée in- 
dignement, comme elle le fuppofe ; 
elle fe trouvoit donc bien, elle fe trou- 
vait donc convenablement dans cette 
maiibn qu'elle ne vouloit pas abandon- 
ner. Apres un pareil aveu on ne peut 
plus écouter les fables qu'elle débite , 
fit qu'elle détruit aulfi-tôt par une cir- 
confïance importante qui fuffit pour les 
çJacçr. . fv'^wgWWW HWB 

La féconde efl qu'il y a déjà quel- 
ques années que la dame du Pont- du- 
Château a rendu compte à la juitice 
& an public de la iîtuation dans laquelle 
elle s'étuit trouvée pendant tuut le tem r s 
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qu'elle a vécu avec fon mari. On va 
voir dans un de fes mémoires impri- 
més , donné en 17^7 , fur la demande 
■en réparation de biens qui étok alors 
pendante au Chàtelet, qu'elle rend jus- 
tice aux procédés de fon mari par rap- 
port à elle , 5C qu'elle ne lui reproche 
que quelques affections étrangères qui 
n'ont jamais formé des moyens de i'é- 
paration , Bc qui "trouvent leur exeufè 
dans la tyrannie dés parlions qu'il eft fï 
difficile de calmer à un certain -âge. 
Apics avoir étalé les grands bien? qu'eHs 
avoir apportts au marquis du Pont-du- 
Château , les charges 'militaires qu'elle! 
lui avoit procurées, elle prétend qu'il 
a vendu une partie de fes biens fans 
en faire aucun remploi ; Se pour indi- 
quer ce qui l'avoit précipité dans ce 
goût de diffipation , elle ajoute qu'il 
avoit dès- tors de ces attachements p affli- 
ger* que la corruption du fiecle traite de 
galanterie Ù (Tamufement ; quelle efpé- 
ruit que les dépenfes exceffivts , les infi- 
délités & les autres inconvénients de ces 
fortes d'inclinations pourraient le dégoû- 
ter , dy lui faire préférer à li fin l'in- 
térieur d'une tndifoh gracieufe &" réglée 
au poids énorme de celte efpece d'enga- 
gement ; mais qu'elle eut le malheur eti - 
L 4 
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1719 de fe voir enlever les affections & 
la perfonne mime rie fon mari , £f de 
le voir fe précipiter dans une dijjipaù 
encore plus outrée. 

Arrêtons-nous à cet expofé , c'efî 
dame marquife du Pont - du - Chiite 
qui parle \ il n'y a rien là qui pui 
être fufpeâ ni qu'elle puiffe défavoue 
Llle fuppofe donc que le marquis 
Pont-du-Cbâceau a eu quelques an 
chements paiTagers. Si cela étoit, ce fi 
roit un reproche que fa confeience d 
vroit lui faire , mais ce ne feroit p 
alfurément un moyen de féparation 
faveur de la femme. Nous ne porto 
pas la rigidité des mœurs à cet exe 1 
St la religion qui condamnerait le ma 
ne pardonnerait pas à la femme , fi e 
s'en faifoit un prétexte pour fe fép; 
d'avec lui. La dame du Ponr-du-Ch 
teau ajoute qu'elle efpéroir que fon 
fe dégoûterait , 8c préféreroit ïintéiie 
d'une maifon gracieufe tj réglée à de p 
relis engagements ; elle reconnoît don 
que l'intérieur de fa maifon étoit gra^ 
deux ) & capable de tenter le marqtîis 
du Pont-du-Chàteau. Mais pouvoit-ot 
parler ainfi d'une maifon dans laquell 
les févices, les mauvais traitements di 
mari contre la femme fe rcnouvelloien 
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à chaque infiant? Pouvoit-on efpércr 
qu'un mari, que la férocité de fon ca- 
ractère emportoit perpétuellement aux 
plus grands excès , fût fenllble aux plai- 
(irs d'un maifon gracieufe bi réglée ï 
Que la dame marquife du Pont du- 
Château s'accorde donc , s'il eft poflî- 
ble , avec elle-même. 

Ertrin elle dit dans fon mémoire de 
1737 , que ce fut en 1719 qu'ei/c eut 
le malheur de fe voir enlever les affec- 
tions & la perfanne même de fon mari. 
Cette époque eft remarquable. La dame 
marquife du l'ont- du- Château a été 
mari te en 1714, c'eft en 1730 que la 
féparation volontaire a été faite , ôt , 
félon elle, ce ne fut qu'en 1719 qu'elle 
eut le malheur de fe voir enlever l'affec- 
tion de fon marii De feize ans qu'ils 
ont vécu cnfemble , il y en a donc eu 
quinze pendant lefqucls elle a eu la fa- 
listait ion de jouir de tous les témoi- 
gnages de l'affection de fon mari } en 
faut-il davantage pour rejeter tous les 
faits de la plainte & de la requête de 
la dame marquife du Ponc-du-Châ- 
teau , faits dans lefqucls elle le repré- 
fente depuis le premier moment du 
mariage , comme un homme féroce , 
inhumain , Si qui a poué contre elle 
L S 
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l'indignité aux derniers excès ? Lui pec- 
roema-t-on de faire preuve des faits 
qu'elle a elle-même combattus & dé- 
truits par-avance ? Quel témoignage 
dans cette matière pourroit prévaloir 
fur l , ropr*^{f^>fl'M3^^^H 
Maïs du moins dans la dernière année 
le marquis du Pont-du- Chût eau n'aura* 
t-il point donné lieu aux reproches que 
lui fait aujourd'hui la daine du Pont- 
du-Château î N'aura-t il point fait pa- 
loître alors le caractère de haine, de 
fureur qu'on lui impute ? Ecoutons en- 
core la daine marquife du l'ont- du-Cha- 
teau dans ce même mémoire* : n 

. Le dérangement dans fes affaires lui 
fut moins fenfible que celui des mœurs de 
fon mari { c'eli un feniiment plein de 
religion qu'on doit allurément refpec- 
*er ) i les compUif~iM.es qu'elle avoit iou- 
jours nies pour lui , lui avoUrit confervé 
Us témoignages extérieurs d'une ptsliujjï 
f> d'une ur-butiité qu'il a naturellement. 
C'eft-à dire que malgré l'affection étran- 
gère qu'on attribue au marquis du Pont- 
du-Château , îi fe iignaloit toujours par 
des témoignages de politefl'e Se d'urba- 
nité à l'égard de fa femme : le fond 
du cœur étoit changé, félon elle . elle 
l'avoir perdu en 17*0 ; mais, les dehors 
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ï- étotent les mêmes , parce que cette po- 

s litelfe & cette urbanité font naturelles 

.- au marquis du Pont - du -Château. On 

;: le répète, c'eft la dame marquife du 

[ Pont-du-Château qui. parle. Mais com- 

ment ne fera-t-on pas révolté après cela 
de lui entendre foutenir au contraire 
t que depuis fon mariage elle a été trai- 

■ tée comme une miférablc &C comme la 
dernière des fervantes ; qu'elle a langui 
dans la plus cruelle fervitude ; que les 

■ :féuice$ Se les mauvais traitements Ce re- 
nouvelloient chaque jour , Bt que fon 
mari avoic la noirceur de l'accufec 
d'avoir. de mauvais commerces avec fes 
laquais ? Voilà fans doute une étrange 
urbanité. 

Enfin la dame du Pont-du- Château 
termine le récit des faits qyi ont con- 
duit à la féparaiion volontaire, en di- 
sant qu'elle ne put fouffrir fous fes yeux 
une préférence marquée en tout par fon 
mari pour fa nouvelle inclination ; que 
le droit qu'elle avait de s'en plaindre , 
rendit fa préfence importune ù fa pcr~ 
fonne odieufe; que le marquis du Pont* 
du-Ckâlcau ne le fit que trop reffentir 
à- fa femme en une infinité d'occafions 
fiont elle éprouva toute l'amertume ; que 
comme fa religion ne lai permettait pal 
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de voir avec indifférence un dérangement 
fi marqué , fur la feule propofition quelle 
fit de ne pouvoir en demeurer plus long- 
tempi fpecîatrice , le marquis du Po 
du-ihâteau faifii avec avidité cette 
cafion de confentir qu'elle fe retirât av 
une penfion. 

Nous ne diffimtilons pas ce que 
dame du Ponr-du-Cbâteau a dit da 
ce mémoire contre Ton mari; mais 
elî évident qu'il ne s'agir plus de 
fureurs , de ces em; ortements , de 
tracements indignes qui ont continu 
fuïvant la plainte , depuis le maria 
jufqu'à la féparation volontaire. Tv 
ces faits fi odieux dtfparoilTent ; au c 
traire l'arli ftîon du mari n'a fourTert 
cune atteinte jufqu'eri 1729. Depu 
ayant perdu ce fentiment fi piofon 
ment grasé dans fon cœur, il s' 
eft tenu aux témoignages extériet 
d'une polîtefle 6î d'une urbanité qu'il 
naturellement \ mais malgré cela il 
avoit une paflîon dominante : la pr 
fence de fa femme eit devenue inco 
mode. Elle a cru que fa religion e 
geoit qu'elle ne fût pas témoin d 
pareil dérangement ; elle a Hemand 
fe retirer , le mari y a confenti ; vo 
l'hiitoire en abrégé, celle qu'il a plu à 
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la marquife du Pont- du- Château de 
non 1 : la donner elle-même. 

Mais faut-il autre chofe pour com- 
battre les fables groffieres répandues dans 
la plainte de la dame marquife du Ponc- 
du-Cbâteau, & peut-on après cela l'ad- 
mettre à la preuve de fes faits ? Elle 
veut faire emcndre des témoins, mais 
nous n'en voulons point d'autre qu'elle- 
même, tlle a parlé dans un temps non 
fufpciit, c'eft-à-dire lorfqu'elle plaidoil 
contre fou mari fur la féparation de 
On ne dira pas qu'elle ait cher- 
. >rs ^ le ménager ^ cependant elle 
ieni qu'elle a eu toute fon af- 
lufqu'en 1729 i que depuis , l'ex- 
: a toujours été poli , iSc marqué 
au coin de l'urbanité même. Il eft 
vrai qu'elle s'eft puînée d'une inclination 
•re ; elle a voulu fe féparer , fon 
i'eii prêté à ce qu'elle exigeoit ; 
mt ce qu'elle nous dit elle-même. 
Pourquoi cheiefaaiÎQUS -noas d'autres té- 
moins ? Son propre témoignage fufîit , 
ô( ta condamne. 

Ce n'eft pas que le marquis du Pont- 
du-Château convienne de l'attachement 
qu'on lui reproche ; mais il ne s'agit 
pas aujourd'hui de faire une informa- 
tion de vie fit mœurs , il s'agit de fa- 
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voir (i pendant tout le tours de la co- 
habitation le marquis du Pont- du- Ci,',- 
teau a fait éclater un mépris , une haine 
implacable contre fa femme ; s'il 
traitée comme une mîférable , 
batme , outragée, infultée juftj 
hautement qu'elle avoit de mauvais cous 
merces avec fus laquai* ; voilà les faits 
qu'on veut prouver. Mais ii on eft l 
état d'oppofer â la dame du Pont-du- 
Clùteau l'on propre témoignage à elle 
même, s'il l'a condamne) vingt [émois 
qu'elle feroii entendre aujourd'hui p 
roiem-ils prévaloir l 

Qu'elle fe réduife à ce qu'elle t i 
dans fon mémoire de 1717 ; qu 
prppofe pourtour moyen dâ (éplti 
que ion mari a eu une inclination, 
la préfence de la femme eft duvetv 
importune bC même odjeufe ; (;uV 
ajoute , (ï elle veut , que le m;:rqi!is r 
Pont - du - Cbàteau le lui a fait f 
en plulieurs occalions Se avec nmer- 
tume; qu'enfin fa religion, Se non 1; 
dureté tle fa (ituation , lui a fait faire 
la propolition de fe retirer, î* que ! 
marquis du Pont-du-Cbàteau a cédi 
fans peine; 8( nous verrons ii ie pa- 
reils faits font affez graves pour fondei 
mie demande en féparaiion, &. ii la juf- 
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ricc fe portera à Us admettre. La dame 
naarquife du Pont *du> Château ne le 
pcnle paselie^môïne, e'eil pourquoi on 
a changé tout* t'feiffbire dans fa plainte. 

(Jn n imaginé ce qu'il y a de plus 
DOii , <lc plus m'ireux , de plus propre à 
exciter l'indignation contre le mari , 
mai ■ on n ivoii p< alors une mémoire 
heureuse, on ne Ce fouvtsnoit pas que 
l,i dame du Pont-du- Château avoit 
me dépofé COUi le contraire dans 
un mémoire public. Aujourd'hui que la 
vérité fe trouve muniMtée psr fun pro- 
pre témoignage , ceint qui abufem de 
i'ri i onfi; m - ne t_! i vt n i-i 1 s pas être cou- 
verts de confufion , Se la fin de non- 
3 lu preuve Je- 
3 , peut-elle footïïir quelque ré- 
pnnl'e ; c\ la d;ime du Pont-du-Château 
ell-elle recevabie à former une demande 
en Séparation d'habitation ? 

Si 1j dame du Pont-du-Château avoit 
vécu pendant feiie ans dans l'état d'op- 
prelTiori & d'efi lawi ge qu'elle nous peint 
dasi fa requête ; li elle avoit été in- 
fultée , outragée , traitée avec la plus 
grande indigniié , comme elle le pré- 
tend , il ne talloit pas fe borner à la 
féparation de biens, il falloit tout d'na 
coup eu venir à la réparation de corps 
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fe réduire à l'une , c'cft renoncer à l'au- 
tre , Se reconnoître qu'on n'a aucun 
moyen pour l'cutreprendre , d'auiaut 
plus que par la réparation de corps elle 
parvenoit à la réparation de biens ; ainiï 
cile auroit eu deux moyens , celui des 
févices 8t des mauvais traitements , ï 
celui de la diflîpation. Pourquoi s'cft-ell» 
réduire au dernier feulement, ii elle a voit 
pu faire ufage du premier? N'efl- il pas évi- 
dent que bien convaincue qu'il n'y avotï 
aucun prétexte a la réparation de corps, 
elle n'a pas ofé en parler ; mais cette re- 
connoiiTance de fa part ne forme-r-elle 
pas contre elle une fin de non recevoir 
invincible ï Celui qui avoir deux moyens 
pour fourenir fa demande , Se qui n'en 
a propofé qu'un , n'efl plus recevable à 
revenir à l'autre pour renouveller fa pré- 
tention. Il n'efl: donc pas polTible d'écou- 
ter la dame du Pont- du- Château dans 
la nouvelle ailion qu'elle inrente, après 
avoir fuccombé dans la première. 

On ne dira pas que c'eft par mé- 
nagement pour fon mari qu'elle n'apoîni 
demandé alors la réparation de corps ; 
car quand on en vient à une rupture ou- 
verte , il n'eft plus quelrion lie ména- 
gement, Se les écrits de la dame du 
Pont- du -Château dnns tl l'inilance di; 
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féparation de biens, en fournirent une 
preuve complète. Le marquis du Pont- 
du-Château y eit attaqué fans ménage- 
ment fur l'excès de fes dilfipations ; on 
vient de voir qu'on en attribue la caufe 
à de prétendus engagements criminels 
qui bbillbient la religion de la dame 
du Pont-du-Château. Quand une fois 
une femme croit pouvoir fe déchaîner 
à ce point contre fon mari , on ne per- 
fuadera jamais que pour le ménager elle 
ait refufé d'employer un moyen décilif 
qu'elle auroir eu En main pour parve- 
nir à fon ob}ê*r. 

Mais, dira-t-ori j la dame du Ponc- 
du Château éroir, féparce de corps par 
un aâe volontaire, elle n'avoît rien h 
demander à cet égard ; il ne lui redoit 
qu'à tenter la ieparatinu de biens , it 
n'efr pas extraordinaire qu'elle s'y foir. 
renfermée. Cette défaite ne peut fervir 
de relfource à la dame du Pont du- 
Château; car outre qu'un a£te volon- 
taire ne forme jamais une véritable ré- 
paration , la dame du Pont-du-Château 
avoit un intérêt eiïeniiel de ne fc pas 
contenter ce cet afte , & de faire va- 
loir les prétendus févice? , non-feule- 
ment pour affermir la réparation de 
corps , mais encore pour obtenir celle 
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de biens. Ainfi , non-feulement en fe 
réduifant à la fépararion de biens elle 
a renoncé à demander celle de corps , 
niais elle a reconnu qu'elle n'avoir aucun 
moyen pour y parvenir ; ce qui la rem 
abfolument non recevable à l'imen; 

un moi , il n'y a point d'exeir 
dans l'ordre |udiciaire qu'une femnr 
après avoir demandé la réparation i 
biens, 8t y avoir fuccomté , puilfe re- 
venir à la réparation de corps fur 
faits tous antérieurs a l'action t 
ration de bians j c'elt multiplier Jes y 
cès fans prétexte , c'eft fafîgiit rUï lé» 
lies 5c la justice contre tomes le? rc,;!e 
Aujourd'hui une femme demartderoit 
que fon mari lui payât une penfîon ; 
quand elle auroit été déboutée' de ctftfV 
demande, elle en formeroït une autre 
pour la féparation de biens •-, après cela 
elle demanderait à fe retirer dans un 
couvent : enfin elle demanderoit à être 
féparée de corps. L,a re:;le ne s'accorde 
point avec ces prétendus tempéraments. 
On elt obligé d'abord de former imites 
fes demandes ; & quand on s'ert réduit 
il un objet, on ne peur pas, après avoir 
perdu ra eau fe , étendre fes prétentions 
pour faire de nouveaux procès ; amlï 
une femme qui n'a pas pu rcuHir dans 
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une demande en réparation de biens , 
ne peut plus demander la féparatîôn de 
corps i elle y a rcnon.c par fa première 
aftion , Se ne peut plus être écoutée. 

Troiliémemcnt , la demande que for- 
me la dame du Pont - du - Château eft 
jugée par un arrêt contradictoire entre 
fon mari elle, par leque] la cour 
a donné acîe au marquis du Font-du- 
ChâtiiiU de ce quil révoquait tout acte 
portant œnfentement du [épuration volon- 
taire ; en confiquence u ordonné que dans 
un mois puur tout délai la daim du Pont- 
du L hite&u ferait tenue di rctuurner en la 
ni.iijhn de fort mari. 

C'elt quinze jours on environ après 
la lignification de cet arrêt que la dame 
du Pont-du -Château demande qu'au 
lieu de retourner dans la maifon de fon 
msri , il lui fuit permis de vivre feparé- 
menr ; car voilà l'unique objet fur le- 
quel il s'agit aujourd'hui de prononcer'; 
mais peut-on fans attaquer cet arrêt , 
fans le détruire , efuérét de faire or- 
donner piécifemcn le contraire de ce 
qu'il prononce ? Par l'arrêt du 16 juin 
la dame du Pont- du-Château eft con- 
damnée îl retourner dans la maifun de 
fon mari , fit à vivre avec lui : pai celui 
qu'elle voudrait obtenir, cite feroit or- 
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donner qu'elle ne retourncroit point 
dans fa maifon , & qu'elle en demeu- 
reroit féparée : comment concilier di 
arrêts qui prononceraient des choft 
contradictoires ? L'un condamneroi 
femme à revenir dans la maifon de 
mari , l'autre la déchargeroit de 
condamnation ; l'un jugerait qti'elli 
peu Ce choifir une b;:biiaiion fépai 
l'autre prononceroit la féparation 
on fe fouit raire ainli à l'autorité d 
chofe jugée, Se ne forme- 1- elle 
un obllacle invincible contre une 
reille demande ? 

On croit donc avoir démontré 
des fins de non recevoir invincibles 
fa demande en féparation doit être 
jetée. Elle aceufe fon mari des traits 
Jes plus noirs S( les plus odieux-, mais 
elle l'a elle-même jultifîé , 6c a fait 
l'apologie de fes procédés & de fes fen- 
timents dans un mémoire imprimé (ïx 
ans après toutes les tables qu'elle dé- 
bite aujourd'hui : fon propre témoignage 
la condamne. Elle ne l'a attaqué qu'en 
féparation de biens ; elle a donc reconnu 
qu'elle n'avoir aucun prétexte pour de- 
mander une féparation d'habitation ; en- 
fin fon mari l'a fait condamner par 
arrêt comradi&oire à revenir avec 
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il n'eft donc plus pofllble d'écouter une 
demande en îeparation dirifteraent coni 
traire à la difpolirion de l'arrêt. 

Le jultice toujours févere fur ce qai 
intérelTe l'ordre public , l'union Se la 
tranquillité des mariages, ne palTera pas 
fans doute fur des obftacles lî infur- 
montables •, elle s'emprefiera au con- 
traire à refréner des nœuds que la re- 
ligion a formés , 8t à faire ceifer une 
diviiion qu'on ne peut imputer qu'aux 
confeils pernicieux que la dame du 
Pont-du-Chàteau a eu la facilité d'en- 
tendre fit de goûter trop légèrement. 

La dame du Pont- du- Château mourut 
avant le jugement du procès. 
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XXXIV. CAUSE. 

Si le gentilhomme qui fait convat 
eaU-de-vie le vin de f>n cruZ 
fuj.t aux v. files des comat'a 
aides. 

AU ROI. 
Sire, 

Les comtes d'Ars , de Sc^onync 
autres gentilshommes des provi 
d'Angoumois , Saintonge £< pays d'Ati- 
nis : Remontbhm rrès-himiblemenl à 
VOTRE MaJESTF, que les fou?-fermteW 
des aides , dans les provinces de S.iin- 
tonge , Aunîs Bc Angoumois , se^ôr- 
cent depuis quelque temps de contrain- 
dre toute !a noblefle à fouHiir qi c 
leurs commis fallent dans les ch 
teaux des gentilshommes les m' 
vi fîtes , marques Se exercices qu'ils 
chez les marchands Pc cabaretj 
Servitude qui feroit auflî onéreufe , 
miliante fie ruineufe pour la nobl 
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qu'infrtifhicufe pour lea droits de Votre 

NUjtSTli. 

Si les c dics Se déclaration? concer- 
nant les droits d'aides , artrib'ioicnt aux 
fermiers tSt à leurs commis le pouvoir 
qu'ils s'arrogent de faire des vilires dans 
les châteaux des gentilshommes , 
d'y marquer les eayK-de vie qu'ils ont 
fait taire du vin provenant de leur crû, 
le? fuj) pliants feroient réduits à faire à 
Votre Majesté de tirs-humbles rc- 
préfentations fur les couféquences d'une 
loi (i dangereufe, Se ils font perfua- 
des que V'oTRb Majes rÉ , touchée de 
la force Se de la folidité de leurs 
moyens , fe porterait avec bonté il ré- 
tablir la noblelfe dans les prérogatives 
dont elle a toujours joui , 8c qu'elle a 
méritées par fa fidélité ot le zèle avec 
lequel elle a toujours faaifié fon fang 
& fes biens pour le fervice de l'état. 
Mais il eli de i'.n're voir qu'il n'y 
;i auciiaî edits ou déclarations qui au- 
torilent la prétention des fous - fer- 
miers , que c'eft de leur patt une en- 
ireprife que l'inquiétude feule leur a 
irée, 5c qui ne tend <ju'à mettre la 
nobleife .'i contribution , en exerçant 
contre clic les vexations les plus crian- 
■ 
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6c l'importance des fervices qu'elle à 
rendus ; elle a toujours été armée pour 
la détente de la patrie , elle a roujourt 
été prodigue de fon fang pour le fervice 
de fes rois, ce qui l'a fait regarder dans 
tous les temps comme ïe principal rem- 
part de l'état , 8c comme le plus ferme 
appui de la monarchie. 

Le peuple Se les gens de commerce 
s'enrichiiTent par leurs travaux ; la fonc- 
tion propre St le devoir de la nobleflè, 
étant le fervice militaire , elle eft privée 
de ces reifources , elle n'a d'autre re- 
veuu pour fe fouienir que celui qu'elle 
,'peut retirer des fruits qu'elle recueille , 
qui, en panant néceflaireracnr de ces 
mains dans celles du marchand, de- 
viennent pour lors fujets aux droits 
d'aides ôc autres impofitions : y aflu- 
jettir la nobleffe , ainfi que le roturier , 
l'obliger de fouffrir les vifîtes des com- 
mis, ce feroit l'expofer à des vexations, 
qui en l'épuifant , énerveroient fes for- 
ces , &t la mettroient dans l'impuilTance 
de fuivre les mouvements de fon zèle 
6c de fon courage. 

Elle pourrait avec raifon réclamer 
contre le droit annuel qu'exige le fermier 
des aides, en vertu de quelques arrêts 
fur requêtes qu'il a furpris au confeil ; 
Tome il. M 
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mais ce n'efl: pas l'intérêt qui l'anime , 
elle n'eft fenlibie qu'à ce qui regarde 
fon honneur , ôî elle fe préfente avec 
«Sautant plus de confiance pour le dé- 
fendre , que dans tous les édïts 8c dé- 
clarations qui concernent cette matière , 
on ne trouve rien qui ait donné la plus 
légère atteinte à fes droits ÔC à fes pri- 
vilèges. 

L'article 5 de la déclaration du 30 
mai 1717 , renferme trois parties. Dans 
la première , il eft dit que tous les par- 
ticuliers , bouilleurs d'eau-de-vie , de 
quelqu'état 6c condition qu'ils foient , 
fans aucune exception , Se fans aucune 
diftin&ion d'eau-de-vie qui fera faite 
des fruits ptovenus de leurs héritages , 
de ceux des bénéfices, ou d'achat, fe- 
ront tenus , avant que de mettre le feu 
fous leurs chaudières, de faire leurs 
'déclarations aux bureaux des fermes, 
& de fouifrir la vifîte 6c la marque des 
commis. Dans la féconde , il eft dé- 
cidé que ceux qui feront des envois de 
leurs eaux-de-vie , ou ceux qui les achè- 
teront pour les rranfporter d'un lieu à 
un autre , feront tenus avant l'enlève- 
ment , de faire leurs fournirions aux 
fermiers du lieu où tes eaux-de-vie au- 
f ont été enlevées ; de rapporter la preuve } 
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tant de l'arrivée ÔC décharge des eaux- 
de-vie au lieu de leur deftination , que 
du paiement des droits d'entrée audit 
lieu. Enfin dans la troifieme partie , on 
déclare tous les bouilleurs d'eau- de- vie, 
aufli fans exception Se diiiin£rion , fujets 
au paiemenr du droit annuel. 

De ces trois parties , i! n'y a que la 
première qui regarde la vifite & mar- 
que des commis ; mais elles ne font 
établies que contre les bouilleurs, d'eau- 
de-vie , c'eft-à-dire, contre ceux qui font 
une profeiïion publique de faire bouillir 
des eaux-de-vie, & qui fe fervent, tant 
des vins qu'ils ont pu recueillir eux- 
mêmes , que de ceux qu'ils achètent 
pour en faire commerce. Cette difpo- 
fition ne comprend donc pas les gentils- 
hommes qui font convertir par un bouil- 
leur leurs propres vins en eaux-de-vie, 
■foit pour leur confommation , foit pour 
les vendre aux marchands. 

Non - feulement les gentilshommes 
ne font pas dénommés par la décla- 
ration , mais l'expreflîon dont elle fe 
fort , tous particuliers , bouilleurs d'eau- 
de-vie , ne peut jamais leur convenir ; 
on ne dira pas qu'un gentilhomme qui 
recueille du vin dans fes terres , & qui 
4e fait convertir en eau-de-vie, foit ua 
M 2 
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bouilleur d'eau-de-vie , comme on ne 
dira pas qu'un gentilhomme qui fait 
valoir fa terre fpit un laboureur ; ainfi 
)a loi ne parlant que des bouilleurs 
d'eau-de-vie, ne peut jamais s'appliquer 
aux gentilshommes , elle n'a eu mani- 
feftement pour objet que les bouilleurs 
d'eau-de-vie de profelfion. 

Les termes ajoutés dans cette décla- 
ration , de quelqu'êtat & condition qu'ils 
foient , fans aucune exception , ne font 
relatifs qu'aux bouilleurs d'eau-de-vie ; 
ces termes relatifs n'ajoutent jamais rien 
aux perfonnes à qui ils fe réfèrent ; ce 
font tous les bouilleurs de profeflîon , 
de quelqu'êtat qu'ils foient , qui font 
fujets à la marque des commis, mais 
ce ne font toujours que les bouilleurs 
d'eau-de-vie. Ces expreflîons vagues ne 
comprennent que ceux que la loi a eu 
en vue , iSt qu'elle a feuls exprimés; il 
n'eft donc pas poflîble d'étendre cette 
première partie de l'article aux gentils- 
hommes qui ne font que convertir en 
eaux-de-vie les vins de leurs terres. 

La féconde partie du même article 
efl plus générale •■, elle affujettit ceux qui 
font des envois d'eaux-de-vie , ou ceux 
qui les achètent , à faire des foumif- 
fions aux fermiers du lieu d'où, les eaux- 
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cîe-vie doivent être enlevées : cela eft ■ 
indifférent aux gentilshommes. Les fruits 
fortant de chez eux , font fujets à 
tous les droits , mais ils peuvent faire ' 
faire les déclarations Ôc foumiflions par 
ceux qui achètent , au moyen de quoi 
ils n'ont point de déclaration à faire de 
leur part \ ainli cette féconde partie ne 
peut jamais les .bleffer. 

Dans latroifieme, il eft dit Ample- 
ment ■, que tous bouilleurs efeau-de-vie 
font fujets au droit annuel , à raifon de 
8 livres dans les villes , & de 6 livres 
10 fous dans les autres lieux ; cette 
difpofition eft encore limitée aux feuls 
bouilleurs d'eau-de-vie , elle ne regarde 
point la nobleffe. La déclaration de 
1717 ne concerne donc pas les gentils- 
hommes , elle ne les fonmet point aux 
vilites ÔC marques des commis , feul 
objet qui intéreffe les fuppliants. 

Les lettres-patentes de 172.8, font 
encore plus décilives en leur faveur 5 
l'article premier porte que le droit 
annuel fera payé par toutes fortes de 
perfonnes , foit que les eaux-de-vie fe 
fabriquent dans le domicile du proprié- 
taire pour fa confommation , foit qu'elles 
fe fallent chez un bouilleur. Ces termes 
généraux ont fervi -de prétexte au fer- 
M 3 
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mier pour exiger le droit annuel des 
gentilshommes qui font convertir leurs 
Tins en eaux- de-vie ; on ne préfume pas 
que l'Intention de Votre Majesté 
ait été de les y affujettir , mais ce n'cft 
pas actuellement l'objet de la difficulté. 
Que le droit annuel foit dû , ou qu'il 
ne le foit pas , on ne peut rien con- 
clure pour les vifïtes Bt marques des 
commis ; la fuite des mêmes lettres- 
patentes le fait connoître. 

-il faut cependant obferver que dans 
cet article Votre Majesté a parfaite- 
ment diftingué le propriétaire qui fait 
lui-même fabriquer fes eaux-de-vie chez 
lui , du bouilleur de profefflon ; en les 
défignant chacun en particulier, elle a 
reconnu que fous le nom de bouilleur 
d'eau-de-vie, on ne devoit pas com- 
prendre le propriétaire qui fait faire 
des eaux-de-vie des feuls vins de fon 
crû. De là fe confirme ce que l'on vient 
de dire fur la déclaration de 1717, que 
n'affujettiffant aux vifaes &C marques des 
commis que les bouilleurs d'eau-de-vie , 
elle ne peut être étendue aux gentils- 
hommes qui font fabriquer des eaux-de- 
vie du vin de leur crû. 
' Auflî le fous-fermier ne trouvant rien 
Sans les loix publique qui pût appuyer 
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fes entreprifes, met-il fa principale ref- 
fource dans quelques arrêts particuliers, 
furpris a» confeil comte deux ou trois 
gentilshommes ^ mais outre que ce ne 
font que les loix générales qu'il eft 
permis de confuiter quand il s'agit d'im- 
pofer des charges publiques , fi l'on 
examine exactement ces arrêts , on re- 
contioîtra fans peine qu'ils ne peuvent 
former aucun préjugé. 

On découvre ici une manœuvre 
odieufe , contre laquelle les fuppliants 
ne peuvent s'élever avec trop de force 5 
elle doit fans doute exciter l'indignation 
de Votkh Majesté. 

Après avoir furpris ces arrêts , on fe 
garde bien de les faire lignifier •, mais 
quelques années après , pour foutenir fes 
nouvelles entreprifes , on fait paroître 
ces arrêts imprimés , comme fi c'étoît 
une décifîon folemnelle : Si fuppofant 
que la ju ri ["prudence du confeil eft éta- 
blie, on femble reprochera la noblefle 
qu'elle réfïfre au poids de l'autorité : 
honteufe fupercherie , qui ne doit tour- 
ner qu'à la confufion de fon auteur ! 
Cet arrêt n'ayant point été lignifié, ne 
peut être oppofé au marquis de Sevret 
lui-même, comment ferviroit-il de pré- 
jugé contre les autres gentilshommes? 

M 4 
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Il faut donc écarter les prétendus pré- 
jugés qu'on veut fe former des arrêts 
du confeiJ , fit en revenir à la décla- 
ration de 1717 fit autres lettres-pa- 
tentes de 1718 : elles ne fouine tient 
aux vifites Se marques des commis , 
que les bouilleurs d'eau-de-vie fit mar- 
chands qui en font le commerce : elles 
ne donnent donc aucun droit aux fous- 
fermiers de venir inquiéter les gentils- 
hommes dans' leurs châteaux pour y 
exercerdes vexations, auxquelles Votre 
Majesté n'a jamais eu intention d'aflu- 
jettir la noblefTe. Ainfi le fous-fermier 
ne peut fonder fa prétention fur aucune 
loi publique du royaume. 

Les fuppfiants ne peuvent fe difpen- 
fer de repréfenter à Votre Majesté 
que ces vifites auxquelles les fermiers 
voudraient foumettre la noblefle , n'in- 
téreffent en rien les droits du roi , elles 
ne peuvent faire groflïr le prix de fes 
fermes ; elles ne font d'aucune utilité 
au fous-fermier pour le paiement des 
droits qui lui font dûs ; ce ferait dé- 
grader la noblefTe , de l'alîujettir à ce 
joug fi odieux , Se Fexpofer à des dif- 
cufîîons journalières avec les commis , 
à toutes les infidélités qu'ils voudroient 
)U pourraient commettre dans leurs 
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procès-verbaux , fans qu'il leur reftât un 
moyen pour s'en défendre. 

i°. Les vifîces Se marques des com- 
mis que le fous-fermier voudroir faire 
chez les gentilshommes , ne lui procu- 
reroient que la vaine fatisfaction de les 
obliger à fe tenir dans leurs châteaux, 
pour leur en ouvrir les portes aux jours 
& heures qu'ils jugeroient à propos; 
mais comme elles ne lui apporteroient 
aucune rétribution, Si n'augmenteroient 
pas le produit de fa ferme , elles ne lui 
en feroient jamais grofiîr le prix en 
faveur de Votre Majesté. 

2". Les droits qui lui font dûs , ne le 
font que lors de la vente Si enlèvement 
des vins Si eaux-de-vie : ils lui font 
aifurés dans tout leur entier. Le pro- 
priétaire , le marchand , le voiturier lui 
en répondent également, fous peine de 
confiscation des liqueurs, des équipages 
St voitures qui les conduiroient , Se de 
cinq Cents livres d'amende. Le proprié- 
taire ne peut laifler enlever , le voitu- 
rier ne peut charger , 8{ le marchand ne 
peut recevoir , fans être aifnrés que les 
droits en ont été payés , ou être eux- 
mêmes porteurs de cet acquit. Les eaux- 
de-vie ne peuvent fortir de chez le gentil- 
homme , que pour rentrer dans le cellier 
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du marchand qui les acheté , ou pour 
aller en droiture chez l'étranger. Dans 
l'un Se l'autre cas , il eft impoffible que 
les commis n'en foient informés. Ils 
font tous les jours leurs viliies chez le 
marchand , qui eft obligé de leur mon- 
trer l'acquit des marchandifes qu'il re- 
çoit ; ils les comptent , ils les marquent, 
ils en chargent leurs livres : ainfi il ne 
peut rien y entrer de nouveau qu'ils ne 
le fâchent. Les voituriers font obligés 
de porter avec eux l'acquit des marchan- 
difes qu'ils vonurent , îk de le faire pa- 
roîtte aux commis des bureaux qui font 
à tous les débouchés de la province , 
fans quoi, les marchandifes, voitures ôC 
équipages feroient confifqués , & le voi- 
turier perfonneliement condamné en 
cinq cents livres d'amende. 11 n'eft donc 
pas poflible que ce fermier foit trompé 
fur les droits qui lui font dûs : donc les 
vifites St marques de fes commis chez 
les gentilshemmes ne lui font d'aucune 
utilité. 

3°. Ce feroit dégrader la nobleffe. 
Un gentilhomme qui recueille du vin 
dans fa terre, qui eft obligé, pour s'en 
défaire , de le convertir en eau-de-vie , 
JSi qui ne fe fert que de fes propres chau- 
dières & d'un bouilleur à gages , ou de 
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fes propres domeftiques, eft un homme 
qui fait valoir fon bien , 8t qui n'eft 
comptable au fermier ou aux commis 
des aides , ni de ce qu'il fait , ni de la 
manière dont il adminifire fes affaires. 
De quel droit les commis viendront-ils 
donc dans fes caves ÔC celliers faire des 
viiltes Sî marquer fes tonneaux? 

Ce feroit pour la noblefle i'afTujer- 
tiflement le plus vil & le plus honteux. 
Il faudra qu'aux premiers ordres des 
commis, gens ordinairement d'un état 
obfcur , un gentilhomme qui eft tran- 
quille dans fa maifon , où il ne fait 
aucune forte de commerce , aille lui- 
même ouvrir fes caves 8t celliers , foit 
témoin de l'inquifition qu'on exercera, 8c 
s'expofe à toute l'arrogance des commis. 
S'il s'abfente de fon château , faudra-t-il 
qu'il laiiTe fes clefs à des domeftiques , 
qui feront obligés d'ouvrir les portes à 
des étrangers , maîtres de faire tout ce 
qu'Us voudront, 8c qui, fiers de leur au- 
torité , n'uferont d'aucun ménagement. 
Si les gentilshommes pouvoïent être 
infenfibles à une fervitude fi honteufes, 
Votke Majesté ne wouveroit plus 
dans la noblefle de fon royaume les 
fentimentj dont elle doit être animée 
M 6 
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pour la défenfe de l'état , la gloire de la 

nation , 6c celle de ion roi. 

Mais qu'eft-ce que la nobleffe nau- 
roit point à craindre de l'infidélité de 
ceux qui font chargés de faire de pareil- 
les vifiies ? Combien peuvent- ils fuppo- 
fer de chofes daas leurs procès-verbaux, 
pour trouver des fraudes imaginaires , 
afin d'avoir part aux amendes Ôi con- 
fifeations qui en font la fuite ? Puifiant 
motif pour des gens de néant, & qui ne 
font animés que par le déiïr du gain 
Qu'ils peuvent faire, fur- tout lorfqu'ils 
font allures , quelques fauffetés qu'ils 
commettent , de ne pouvoir en être 
punis. C'eft une fûreté que les commis 
aux aides ont entièrement , parce qu'il 
n'y a contre leurs aétes que l'infcription 
de faux , voie impraticable , puifqu'iï 
faut prouver le faux par témoins , Ô£ 
qu'il n'y a dans un château que des 
tjomeftiques , dom le témoignage n'eft 
pas admis. S'il s'y trouvoit des étran- 
gers , le commis infidèle ne msnqueroit 
pas de les comprendre dans fon procès- 
verbal ; il feroit donc impoflîble d'avoir 
des témoins , Se par conféquem le com- 
mis feroit afluré de l'impunité de fon 
«rime. 
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Tl ne refteroit au gentilhomme que 
de fe racheter de la vexation à prix d'ar- 
gent , qu'il lui feroit plus utile de donner 
aux commis , que de fe voir traduit 
dans des élections pour y plaider contre 
des gens de cène efpece , y être con- 
damné , 8t achevé de ruiner par les frais 
du procès. C'eft donc expofer la no- 
blefîe , ou à être opprimée par les con- 
tributions qu'il feroit libre aux commis 
de lui faire payer , ou à être ruinée par 
des procédures avec des gens vis-à-vis 
defquels elle rougira toujours de fe 
trouver , Se lui ôter tous moyens de fe 
défendre. Ce feroit pour la noblelfe , 
& la fujétion la plus vile , Se la fource 
de la plus criante oppreflion : Votre 
MAJESTÉ ne permettra jamais qu'on 
l'introduire contre des fujets fi recom- 
mandables par leur zele , par leur fidé- 
lité Se par leurs fervices. 

On leur feroit gratuitement une 
pareille injure, les droits de Votre 
Majesté n'y peuvent être intéreftès. 
Qu'un gentilhomme ait fait de fon via 
plus ou moins de pièces d'eau-de-vie, 
ce qu'il en conferve dans fa maifon n'eft 
ftijet à aucun droit , 8c ce qu'il vend ne 
peut fortir de chez lui , qu'auparavant 
celui qui l'acheté , ou le gentilhomme , 
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n'en aie fait fa déclation aux fermiers 
des aides , Se ne fe foit fournis à lui 
juftifier du paiement des droits d'entrée 
dans le lieu de la deftination. Quelle né- 
ceffité y a-t-il donc de venir faire des 
vifites dans fes caves , ÔC d'y marquer 
les tonneaux ? 

On pourra, dit-on, commettre des 
fraudes, & faire fonir des eaux-de-vie 
fans déclaration ; mais la noblefTe , fur 
un foupçon fi vague & fi injurieux , mé- 
rite-t-elle d'être traitée avec tant d'indi- 
gnité ? Ne peut- on pas compter fur fes 
fentiments , fa droiture , fa fourmilion Se 
fa fidélité aux ordres de fon fouverain? 

On ignore le fuccèi de la requête. 
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XXXV. CAUSE. 

- a la Chambre des Enquêtes. 

Si une permutation de bénéfice' ejl vala- 
ble , quand elle ne fe peut effectua de 



E cabale de transférés qui vou- 
loient entraîner dom Mercier dans 
le même précipice où ils font tombés , 
a donné l'être a la permutation dont 
il s'agit : mais comme la fcience n'eft 
pas leur partage, ils ont fi mal pris 
leurs mefures , que tout s'eft oppofé au 
fuccès de leurs tentatives. C'eft ce qui 
a obligé dom Mercier à réclamer con- 
tre la permutation qu'on lui avoit fait 
confentir. La fentence dont eft appel 
l'a déclarée nulle ; le frère Candide 
paroilToit y avoir acquiefcé par un long 
filence ; li la cupidité lui fait faire au- 
jourd'hui de nouveaux efforts , ils ne 
feront pas moins impuiflants en la cour 
qu'aux requêtes du palais. ' 

Le frère Candide a fait originaire- FAIT* 
ment profeffion dans l'ordre des Ré- 
coilets en qualité de frère couvers j 



pan Ù d'autre. 
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comme il n'avoit fait aucune étude , il 
n'avoir pas pu afpirer à un rang plus 
élevé. L'ambition 6c l'intrigue péneirent 
quelquefois dans les cloîtres les plus 
obfcurs ; le frère Candide a eu la paf- 
iïon de fortir de cet état pour jouer 
un rôle dans le monde , fous le titre 
de l'abbé Vinatier. Sous le prétexte 
bannal d'infirmités, il obtint en 1725 
un bref de cour de Rome pour être 
transféré dans l'ordre de faint Benoît , 
8t faire profeffion dans l'abbaye. d'Ham- 
bie, où il avoit obtenu un bénévole de 
l'abbé commendataire. 

Ce bref ayant été fulminé par J'offi- 
ciai de Coutances , le 16 juillet 1717» 
il devoit fe rendre dans l'abbaye d'Ham- 
bie pour y être admis au noviciat , 8t 
y faire enfuite profefîîon s'il en étoit 
jugé capable. Mais la condition fecrette 
du bénévole étoit qu'il ne mettroit ja- 
mais les pieds dans cette maifon ; Se en 
effet, fous prétexte que fa fanté ne lui 
permettoit pas de faire le voyage , il 
obtint le 14 de décembre 1727 une per- 
miflîon du prieur clatiftral d'Hambie , 
de prendre l'habit & de faire profelïion 
où il voudroit. Voila fans doute un fupé- 
rieur commode ; on ne doit point être 
étonné que le frère Candide l'eût préféré 
à 1 tout autre. 
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En vertu de cette permiflion , il pré- 
tend avoir commencé fon noviciat au 
collège de Cluny , le 11 janvier 1728, 
Se avoir fait profeflion le 13 juillet de 
]a même année , à la faveur d'un bref 
d'abréviation de noviciat du 8 mars pré- 
cédent ; mais ce qui mérite une atten- 
tion particulière , eft que le frère Can- 
dide n'étant que frère convers dans 
l'ordre des Ricoilets , n'avoit été trans- 
féré pour palTer dans l'ordre de faint 
Benoît qu'en la même qualité , &C que 
cela étoit fpécialement répété dans fon 
bref d'abréviation de noviciat; cepen- 
dant ii a fait profeflion au collège de 
Cluny comme religieux de chœur. 

En effet, fe regardant anflnôt comme 
capable de poiféder toutes les dignités 
de l'ordre, il a obtenu le 15 décem- 
bre 1728 un bref de réhabilitation pour 
pofféder des bénéfices, quoiqu'il ne fût 
point encore tonfuré, ce qui choque 
les premiers principes ta les règles les 
plus confiantes de la difeipline eccléfiaf- 
tique. Cette cïrconftance n'eft point équi- 
voque , puifque fes lettres de tonfure 
ne font que du 13 février r7zçj. - 

C'eft dans ces circoiïftances qu'il fe 
fit pourvoir du prieuré clauliral de 
l'abbaye de Sulli. Ainfi , par une mé- 
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tamorphofe dont il n'y a point, d'exem- 
ple , un frère convers de l'ordre des 
Récollets , devenu religieux dans l'or- 
dre de faint Benoît parvient auflîtôt 
à être fupérieur d'une abbaye du même 
ordre. On fera connoître dans la fuite 
les vices eflentieis de tous ces titres ; 
il fufKt , quant à préfent , d'en donner 
une notion générale. 

Ce prieuré dauftral de l'abbaye de 
Sulli n'étoit pas capable de fatisfaire la 
cupidité du frère Candide. Le bénéfice 
ell compofé d'un titre St d'une menfe , 
le titre feu! ne vaut pas 10 livres de 
revenu , on forte qu'il n'y a que la menfe 
qui puifTe le rendre utile j mais pour 
en profiter, il faut aller réfider dans 
l'abbaye de Sulli , & il ne convenoit 
pas que les talents du frère Candide 
fuflent enfevelis dans un lieu fi écarté. 

Anflî n'avoit il pris des provifions de 
ce bénéfice que pour parvenir à le per- 
muter avec quelque prieuré (impie , qui 
lui donnât plus de revenu , fan 1 ; Paffu- 
jettir à une réfidence incommode. Dans 
cette vue , il chercha dans la congré- 
gation de faint Maur quelque religieux 
qui pût être féduit par l'appât de vivre 
avec plus de liberté dans l'abbaye de 
Sulli , Se d'y mener une vie plus douce j 
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8C malheurenfement dom Mercier , 
pourvu du prieuré /impie de Cbemili , 
diocefe de Séez } fe lailîa tenter par 
les efpérances dont ies émiiTaires dti 
frère Candide oferent fe flatter. 

I! fut donc palTé deux procurations 
pour religner pour caufe de permu- 
tation j l'une par dom Mercier , en 
faveur du frère Candide , du prieuré 
Chemilli j l'autre par le frère Candide 
en faveur de dom Mercier, du prieuré 
clauftral de l'abbaye de Sulli •■, ces deux 
procurations font des 6 mars & 16 
avril 1731. Les provifions ont été ex- 
pédiées en conféquence en cour de 
Rome ; mais comme dom Mercier 
n'avoit accepté la réfignation du prieuré 
.clauftral & de la menfe de Sulli, que 
pour être transféré dans cetie abbaye,- 
la caufe de tranflation fut inférée dans 
fes provifions , avec ces conditions : 
dummodo par vel arcîior vigeat obfer- 
vantia régularis. 

Cette condition, qui efl de droit, 
rendoit la tranflation impofTible, poifque 
J'obfervance eit bien plus relâchée dans 
l'abbaye de Sulli ? que dans la congré- 
gation de Saint-Maur. AufTi dom Mer- 
cier ayant préfemé fes provifions à l'of- 
ficial de Tours , pour faire fulminer fa 
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tranflation , cet officiai, par une pre- 
mière fentence , ordonna- t-il qu'il juf- 
lïfieroit que l'obfervance étoit la même 
& dans l'abbaye de Sulli , fit dans la 
congrégation de Saint-Maur ; 8t fur 
l'impoflîbilité de rapporter une pareille 
preuve , par une féconde fentence de 

l'officialité du dom Mercier fut 

débouté de fa demande. Cependant le 
frère Candide , qui avoir pris poffef- 
fion du prieuré de Chemilli, avoit fait 
aiïîgner, dès le mois de décembre 173 1, 
dom Mercier Si les religieux de Saint- 
Lomer de Blois , pour être condamnés 
à faire les réparations du prieuré de 
Chemilli ; cette demande fut renvoyée 
aux requêtes du palais par les religieux 
de Saint-Lomer , en venu de leur com- 
tnittimus, 

Dom Mercier, prieur du prieuré de 
Sulli, par la fentence de l'official de 
Tours , a fou tenu aux requêtes du pa- 
lais que la permutation ne pouvant avoir 
d'effet pour le prieurç du Sulli, dans 
lequel il n'avoit pu être tranféré, elle 
devoir être déclarée nulle ; & fur ce 
fondement il a demandé à rentrer dans 
le prieuré de Chemilli. La caufe a été 
appointée par fentence du 5 mai 1733. 
On a écrit fit produit de part fit d'autre ; 
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& enfin , après une longue inftruâion , 
éft intervenue, le 7 fepiembre 1737, !a 
fentence dont eft appel, qui déclare la 
permutation nulle, déclare le frère Can- 
dide non-recevable dans fa demande , 
& permet à dom Mercier de rentrer 
dans le prieuré de Chemilli. 

Le frère Candide , dans la même 
année 1737 , s'eft contenté d'interjetter 
appel de cette fentence par un fimple 
a£te , fans ofer le relever. Plus de trois 
années fe font écoulées fans qu'il ait 
fait aucune démarche pour fuivre cet 
appel en la cour, où il n'efpéroit pas 
de le faire réuffîr : mais la congréga- 
tion de Saint-Maur ayant obtenu des 
lettrés -patentes d'évocation générale au 
grand'confeil au mois d'avril 1730, 
le frère Candide crut pouvoir profiter 
de cette circonfiance pour attirerl'affaire 
dans ce tribunal; 8t en effet, le 14 
mars 1741 , il y a fait afligner dom 
Mercier : mais comme ce privilège 
d'évocation n'appartenoit point au frère 
Candide, dom Mercier a obtenu en 
la cour un arrêt fur requête le 28 
juin de la même année, qui ordonne 
que fur l'app'el , les parties y procéde- 
ront , & fait défenfes de faire aucunes 
pourfuites ailleurs. 
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Si le frère Candide ne s etoit pourra 
au grand'confeil que dans la crainte 
d'être expofé à un règlement de juges , 
comme il l'avance dans fes dernières 
écritures, l'occafioo ne pouvoir être plus 
belle : il n'avoit qu'à exécuter cet arrêt , 
mais comme fon unique objet étoit 
d'éviter le tribunal de la Cour , il a 
eu la "témérité de former oppoiition à 
cet arrêt, & de demander fon renvoi 
au grand'confeil : mais par arrêt con- 
tradictoire du 19 août fuivant , il a été 
débouté de cette demande ; de forte 
qu'il a été forcé de procéder en la cour , 
où il ne fait que répéter les mêmes 
moyens qu'il avoit propofés aux re- 
quêtes du palais , & qui ne peuvent 
avoir un fuccès plus favorable fur 
l'appel. 

Mêyinsr La permutation en matieîe bénéfi- 
ciai eft na contrat fynallagmatique , 
qui Ce règle par les mêmes principes 
que l'échange en matière profane. Tout 
y eft fondé fur la réciprocité , c'eft-à- 
dire., que ce contrat ne peut fubfifter 
dans une partie, s'il n'a auiTiiôt fon 
exécution dans l'autre. Il renferme né- 
celTairement Se par fa. nature une claufe 
jéfolutoire dans le cas où l'un des co- 
permutants ne peut profiter de la réii- 



Digitized by Google 



DE M. CoCHItf, 2Î7 
gnation faite à fon profit pour quelque 
caufe que ce foit. On ne diftingue pas 
même entre les différentes caufes qui 
peuvent faire obftacle à la permutation , 
mort d'un des copermurants, refus d'ua 
des collareurs , vices dans les titres de 
l'un ou de l'autre, incapacité, Stmême 
perfonnelle , à pofféder le bénéfice ré- 
ïigné ; tout efr égal. En un mot , dans 
tous les cas fans exception , où la per- 
mutation ne peut être effectuée de part 
ou d'autre, elle fe réfout de plein droit 
pour le tout. 

En effet , l'un ne fe dépouille de fon 
bénéfice que pour obtenir celui qui lui 
eJl réfîgné ; s'il ne peut le pofféder, 
parce qu'il n'a pas les qualités nécef- 
faires , il efl évident que ne pouvant 
en jouir , il ne doit pas perdre celui 
qu'il avoit auparavant. L'objet qu'on 
s'eft propofé dans la permutation n'a 
pas été que ce copermutant demeure- 
roit fans bénéfice , au contraire il y a 
une condition inhérente à cette efpece 
de traité , qui efUque chacun ne fe dé- 
pouille que pour acquérir, Se que de 
quelque côté que l'obftacle puiffe fur- 
venir , il faut que le contrat en entier 
foit anéanti. 

, Celt donc une erreur groffiere de la 
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part du frère Candide d'avancer , com- 
me il fait, que fi un eccléfiaftique per- 
mute un bénéfice fimple contre une 
cure , & que le vifa de la cure lui 
foit refufé pour caufe d'ignorance Se 
d'incapacité, la permutation n'en doit 
fouffrir aucune atteinte ; car il eft au 
contraire de principe confiant , que dans 
ce cas le copermutant qui ne peut 
Obtenir la cure, rentre de plein droit 
dans le bénéfice lîmplc qu'il avoir , 
attendu que la condition de la permu- 
tation ne peut êrre remplie. Il ne s'eft 
dépouillé du bénéfice (impie , que fous 
la condition qu'il feroit revêtu de la 
■cure ; il ne peut l'obtenir , il doit 
donc rentrer in vint conditionis refolu- 
toritz ; l'équité fotiveraine d'accord en 
cela avec les principes de la matière , 
ne permettant pas que ce copermutant 
demeure fans titre & fans fubfiftance. 
I! faut donc s'attacher à cette règle conf- 
iante , puifée dans la nature même de 
1a permutation , 6C qui nous eft fi bien 
développée par M. Charles Dumoulin , 
Se par les autres canoniftes , que dès 
que fa permutation ne peut avoir fon 
plein Se entier effet en faveur d'un des 
copermutants , elle devient radicalement 
nulle , Si que chacun doit rentrer dans 
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le bénéfice qu'il avoir auparavant , comme 
fi jamais il n'y avoit eu de permutation. 

Ce principe ainfi. établi , voyons fi la 
permutation dont il s'agit a pu être effec- 
tuée. Dom Mercier a dû jouir Se du 
titre & de la menfe de l'office de 
prieur Clauftral de Sulli ; mais il a trou- 
vé un obftacle invincible à cette double 
jouilTance. D'un autre côté , le frère 
Candide n avoit pas les qualités nécef- 
faires , foit pour polféder le prieuré de 
Sulli Se pour le réfigner , foit pour être 
pourvu du prieuré de Cbemilli ; ainfi 
tout manque à la permutation. Repre- 
nons ces différentes proportions. 1 : 

i*Le prieuré de Sulli eft un office 
Çlaufiral qui demande une réfidence 
ëxa&e-, puifqtie fa fonction eft d'être 
le fupérieur des autres religieux , de 
les gouverner, & d'exercer à leur égard 
la jurifdiétion régulière 8c dauftrale , ce 
qui ne fe peut , fans être préfent dans 
l'abbaye pour veiller fur tout ce qui 
s'y paffe. D'ailleurs , le revenu de cet 
office ne confifte prefque que dans la 
menfe qui y eft attachée , fnenfe qui 
ne fe délivre qu'à ceux qui ubnt pré- 
fents & réfidents. Ainfi , pour que la 
permutation eût fon effet , il falloir que 
dom Mercier fût transféré dans l'ab- 
Tome IL N 
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baye de SulJÏ, à l'effet d'y pouvoir ré- 
lïder, d'exercer les fondions , & jouir 
des revenus attachés à cet office ; mais 
ç'eft à quoi il n'a pu parvenir, la claufe 
de translation inférée dans fes.provi- 
iions, a été rejetée par l'official de Tours 
fur Ûn moyen fans réplique. Ainfî dom 
Mercier, obligé de demeurer dans la 
congrégation de St. Maur , ne pouvant 
polleder le prieuré de Sulli , la permu- 
tation eft réfolue de plein droit , & il 
ne lui relie que le feu! parti de rentrer 
clans Je prieuré de Chemilli, 
_ Le frère Candide forcé de conve- 
nir que la tranflatian ne peut avoir for* 
effet, foutient cependant que la formu- 
lation d'en doit pas moins fubfîfter ; la 
raifon qu'il en donne , eft que dom 
Mercier n'a pas befoin d'être transféré 
pour, polféder le prieuré de Sulli ; que 
les religieux de la congrégation de 
Saint-Maur peuvent , fans fortir de cette 
congrégation, pofféderdes offices clauf- 
traux dans des maifons étrangères * que 
c'eft un des privilèges qui leur eft ac- 
cordé par les bulles de leur établiife- 
ment * que la pofFeflîon y eft conforme , 
.SC qu'ainfï rien n'empêche dom Mercier 
de faire valoir, fes provisions du prieuré 
d.e, Sulli ; .qu'à la, vérité U ne peut 
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pas jouir de la menfe fans réfider , 
& par conféquent fans être transféré $ 
mais que ce n'eft pas la menfe qui 
eft permutée, qu'elle ne petit l'être, 
& que dom Mercier ne perd rien lors- 
qu'il n'en jouit pas , puifqu'il a toujours 
une menfe dans la congrégation de 
Saint -Maur. Telle eft la doârine du 
frère Candide ; mais c'eft un tifi» d'er- 
reurs qu'on ne peut excuferen lui , que 
parce qu'un frère couvers de l'ordre 
des Récollets n'eft pas obligé d'être verfé 
dans de pareilles madères : rappelions 
les véritables règles , & l'on verra que " 
fon fyftême ne peut jamais fe fou- 
tenir. 

On diftingue dans l'églife deux for- 
tes de bénéfices ; les uns qui obligent 
les titulaires à la réfidence , les autres 
qui n'impofent pas par eux-mêmes cette 
néceflïté. Pour démêler ceux qui font 
de l'une ou de l'autre efpece , il n'y a 
qu'à examiner fi le'bénéfice eft chargé 
de fonctions que le titulaire foit obligé 
de remplir perfonnellement ; en ce cas 
c'eft un bénéfice fujet à réfidence ; dans 
la cas contraire c'eft un bénéfice (Im- 
pie qu'on peut pofieder fans réfider : 
ainfi une cure n'eft fujette à réfidence, 
Hue parce qu'un curé a des fon&iooe 
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perfonnelles à remplir dans fa paroifle , 
înftruire , prêcher, adminiftrer les fa- 
. crements. Il en eft de même des digni- 
lés Se prébendes , elles n'aflujettiftent 
à la réfidence , que parce que ceux qui 
en font pourvus font obligés à fa célé- 
bration du fervice divin dans leur églife. 
Cette raifon n'influe pas moins fnr les 
offices clauftraux , qui ont auflî des 
fonctions néceflaires ; ainfi les offices 
de facriftain , d'aumônier, d'hofpita- 
Jier obligent ceux qui en font pourvus , 
l'un à conferver les vafes facrés , les or- 
nements , & tout ce qui eft néceflaire 
-au culte public du monaftere ; l'autre 
à distribuer Ies"aumônes; l'autre à re- 
cevoir les hôtes. On ne peut donc pof- 
féder ces offices fans réfider , puifqu'on 
ne peut les pofleder fans remplir les 
fonctions perfonnelles dans les monaf- 
tere s. 

Mais entre les offices clauftraux , il 
n'y en a point qui obligent plus étroi- 
tement à la réfidence que les prieurés 
clauftraux, parce que leurs fonctions 
font Se plus importantes &C plus nécef- 
faires. Un prieur clauftral eft le fupé- 
rieur de la communauté, il a la jurif- 
di&ion fur fes religieux; il doit veil- 
ler fur eux, les éclairer de près parlui- 
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même : on pourroit commettre pour faire 
les fonctions de facriftain , mais on no 
peut pas commettre pour faire les fonc- 
tions de prieur , ou diî moins cela ne 
fe peut que pour un temps fort courr. 
Il eft impoflible de donner à une com- 
munauté un fupérieur qui n'y réfidera 
jamais , qui n'aura jamais le pouvoir 
m la liberté d'y réiider ; ce ferok vioier 
les règles les plus facrées de la difci- 
pline. 

Tel eft le prieuré clauftral de Sulli , 
réfigné par le frère Candide à dom 
Mercier. Le pourvu de ce bénéfice eft 
le fupérieur immédiat de la commu- 
nauté de la même abbaye , il a toute 
jurifdiâion fur les religieux qui la com- 
pofent : il eft donc néce flaire ment obli- 
gé à rélider , 5c par conféquent un re- 
ligieux d'une congrégation différente 
ne peut le pofféder fans être transféré 
dans l'abbaye de Sulli : c'eft par cette 
raifon que dom Mercier n'a pu être 
pourvu fans une ciaufe de tianflation ; 
n'ayant point été fulminée , il n'a plus 
de proviîions , 5c par conféquent la per- 
mutation tombe néceffairement. 

Dans une abbaye où fubfifte une 
communauté régulière , où il y a des 
Officiers clauftraux chargés de fonctions. 

N 3 
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qui ne pourrait jamais voir fa maifon 
ni fes religieux , qui ne pourrait ni 
veiller fur eux ni les gouverner ! Cela 
eft trop abfurde pour pouvoir feulement 
l'imaginer. 

En un mot, rien ne peut difpenfer 
de la réfidence dans un bénéfice qui 
exige des fonctions importantes & per- 
fonnelles. Un évéque , un curé , un 
chanoine , un abbé , ùn prieur conven- 
tuel ou clauftral eft donc aftreint à une 
réfiderjee néceffaire. Il eft vrai que fi 
les fonctions attachées de droit à ces 
titres , cefîent dnns le fait par quelques 
circonftances , alors l'obligation de ré- 
fider ne peut fiibiifter , ou du moins 
on peut facilement en être difpenfé ; 
ainfi un curé qui n'a plus de paroif- 
fiens, un abbé comjnendataire qui n'a 
point de jurifdi&ion , font difpenfés de 
rélïder. Il en eft de même des officiers 
clauftraux , qui , par les révolutions 
arrivées dans les monafteres , n'ont plus 
aucun exercice des fonctions auxquelles 
ils étoient deftinés : alors les religieux 
de Saint-Maur peuvent pofteder de pa- 
reils offices fans être transférés ÔC fans 
abandonner leur congrégation j c'eft à 
quoi fe réduifent les bulles de la con- 
grégation de Saint-Maur, & l'ufag*. 
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qu'on en a fait depuis plus d'un fiecfe. 
JMais tout cela ne peut s'appliquer à 
i'office de prieur clauftral de l'abbaye 
de Sullt , qui a une juvifdiction propre 
fur les religieux qui compofent aérueU 
Jemerit la'commonauté de cette abbaye, 
& qui par conféquem ne peut être dif- 
penfé d'y rélider. 

: i 9 . Quand on fuppoferoit que le titre 
de ce prieuré clauftral pourroit réfider 
fur la tête de dom Mercier , la per- 
mutation de fa part feroit-elte effè.£tuée ï 
Qu'on life la rélignarion faite à fon pro- 
fit par le frère Candide , & l'on verra 
qu'on a eu grand foin d'y déclarer qu'on 
réfignoit à dom Mercier, non- feule- 
ment le prieuré clauftral en titre , mais 
encore la place monachalc y annexée ; 
ce qui prouve que cette place mona- 
chale étoit un objet intercirant pour 
dom Mercier, ÔC que fans cela il n'au- 
roit pas confenti à la permutation. En 
effet , le titre même du prieuré ne rap- 
porte que très-peu de chofe , à peine 
produit-il 20 llv. de revenu ; ainli on 
juge bien que dom Mercier n'auroit 
pas cédé le prieuré de Chemilli , qui 
vaut au moins cent piftoles , .pour le 
feul titre du prieuré de Sulli , qui , à 
proprement parler, ne rapporte rien. 
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Ce qui l'intérelToit , cetoit donc 1k 
menfe annexée à ce titre , qui le met- 
toit en état de fubfifter dans le prieuré 
de Sulli. Mais de l'aveu même du frère 
Candide , dom Mercier ne peut avoir 
cette menfe fans être transféré ; 8c 
comme fa tranilation lui a été refufée , 
il eft évident qu'il ne peut jouir du 
principal, & , pour ainiî dire , de l'uni- 
que objet de la permutation , qui eft la 
menfe monachale: comment donc peut- 
on dire que lapermutation foiteffe&ué* 
en fa faveur? 

On obfervera même que cette place 
monachale entroit tellement dans l'objet 
de la permutation , qu'on ne peut pas 
douter que les deux copermutants 
n'aient été également occupés de la vue 
de la tranflation , 5c qu'ils ne l'aient 
regardée comme la bafe fur laquelle 
portoit tout leur traité & tout leur en- 
gagement; en forte que quand le frère 
Candide vient nous dire aujourd'hui 
que dom Mercier ne devoit pas faire 
inférer la claufe de tranflation dans fes 
provifions , il eft évident qu'il parle 
contre fon propre fentiment, & contre 
le nœud même de la convention. Quoi 
qu'il en foit , fuivant la permutation , 
dom Mercier doit avoir la menfe mo- 
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nachale avec le titre du prieuré; on" 
convient qu'il ne ta peut point avoir : 
la permutation ne peut donc être effec- 
tuée , Si. par conféquent chacune des 
parties doit rentrer dans fon bénéfice. 

Rien de plus frivole que ce que ré- 
pond le frère Candide. On ne peut pas 
réiïgner, dit il, une place monachale j 
c'eft à dire qu'une place monachale qui 
ne forme pas un litre de bénéfice , ne 
peut être rétïgnée feule \ mais une place 
monachale annexée à un titre , peut 
être réiignée avec ce titre , & le co- 
permutant en doit jouir comme du titre 
même , pour que la permutation foie 
effectuée. Il ne fuffit pas que la permu- 
tation foit effectuée en partie , il faut 
qu'elle le foit pour le tout, Ôc auffi-bten 
dans l'accetfbire que dans le principal : 
àinli dom Mercier ne- pouvant jouir de 
la place monachale exprelTémenr com- 
prife dans la permutation, le contrat eft 
abfoiument anéanti. 

Mais , dit-on , il en eft de l'expreffion 
de la menfe monachale dans la permu- 
tation , comme de l'expreflîon des droits 
8t honneurs dépendants du bénéfice. On 
ne croit pas que quelqu'un puilTe être 
touché d'une pareille comparaifon. On 
n'exprime pas ordinaire ment dans une 
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permutation les droits & honneurs du 
bénéfice réfigné , 8c en tout cas ce fe- 
roit uac exprefiion vague qui ne figni- 
fieroit rien; mais pour la menfe mo- 
nachale , il n'y a perfonne qui ne fente 
que c'eft un objet intéreiïant , Se qui 
fait une partie elfentielle de la permu- 
tation; d'où il s'enfuie que quand on 
ne peut l'obtenir, la permutation de- 
meure réellement fans effet. 

Le frère Candide ajoute que dom 
Mercier ne perd rien en cela , parce 
qu'il aura toujours une place mona- 
chale dans la congrégation de Saint- 
Maur : mais eft-ce donc ainfi qu'on rai- 
fonne en matière de permutation ? Il 
faut que chacun des copermutants ob.- 
tienne ce qui lui a été réfigné ; & iï 
cela cft impofTible , la permutation 
s'écroule fans qu'elle puifie revivre , fous 
prétexte que par d'autres voies Se à au- 
tre titre te copermutant, qui n'eft pas- 
rempli , fe trouve dédommagé. Ce fe- 
roit une étrange illufion de djre , je vous 
ai réfigné un tel bénéfice , avec tels 
droits & tels revenus qui en dépen- 
dent : il eft vrai que vous ne pouvez 
pas jouir de ces revenus , mais vous 
pouvez vous en palTcr ; 'vous en avez 
d'ailleurs ou de voire famille , ou d'au- 
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très bénéfices , ou enfin de quelque 
ordre qui pourvoira à vos befoins ; 
comme fi le copermutant à qufron fe- 
rait un raifonnement fi bizarre ne fe- 
rait pas en droit de répondre : je ne 
vous ai remis le bénéfice que j'avois , 
qu'à condition que j'obtiendrois tout ce 
que vous m'avez promis ; voilà ta con- 
dition inviolable de notre traire ; il ne 
s'agit pas de favoir ce que je puis avoir 
de mon chef, il s'agit de me faire 
jouir de ce que vous m'avez promis 5 
ii cela ne fe peut pas, il n'y a plus de 
iraité ni de permutation. Il n'y a pas 
de réplique à un moyen fi victorieux. 

Il faut donc écarter les illufions que 
préfente le frère Candide , ôt reconnoî- 
rre que la permutation qu'il a faite avec 
dom Mercier eft également caduque , 
8< parce que dom Mercier ne peur pof- 
féder le titre du prieuré de Sulli , Sf. 
parce qu'il ne peut jouir de la menfe 
monachale qui lui a été réfignée avec 
le titre ; en un mot la permutation ne 
peut être effectuée en fa faveur. La 
cotiféquence eft que chacun des coper- 
mutanti rentre dans le bénéfice & dans 
les droits qu'il avoir auparavant. 

Ainfï , foit qu'on confidere la per- 
mutation en elle-même, & l'impotTibi- 
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Jité qui fe trouve dans fon exécution , 
(bit qu'on approfondifîe la qualité de 
celui avec qui dom Mercier a traité , 
& les nullités effentielles qui fe trou- 
vent dans fes titres , on voit que de 
toutes parts fortent des moyens victo- 
rieux pour profcrire un a&e li infou- 
tenable , & qu'on ne peut refufer à 
dom Mercier le droit de rentrer dans le 
prieuré de Chemilli , comme la fen- 
tence dont eft appel l'a jugé. La cour 
eft trop jaloufe de maintenir la pureté 
des règles & des maximes du royaume, 
pour qu'elle pufle Ce porter à donner 
atteinte aux difpofitions d'une fentence 
qui eft appuyée fur des fondements fi 
folides. 

On ignore le, jugement. 
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XXXVI. CAUSE. 

av Grand'Conseil. 

Concernant la jurifdicîion de l'abbaye 
dt Saint-Corneille , fur le prieuré de 
Saint-NUolas-du-Pont , & autres 
égtifes de Compiegne. 

M...... 

» l'évêque de Soiflbns , 
pour étendre fa jurifdicîion fur une 
églife qUe fes prédécelîeurs.n'ont jamais 
gouvernée , attaque tous les privilèges 
de l'abbaye de Saint - Corneille de 
Compiegne : les bulles des papes , les 
chartes des empereurs Se des rois , les 
jugements le plus folemnels t les re- 
connoiirances de fes prédéceflews , Se 
les fiennes même, huit fiecles de pof- 
feflion , rien ne le touche ; au contraire , 
le nombre Se la qualité des titres pa- 
toît l'animer de plus en plus, Se l'excite 
à faire de nouveaux efforts pour rendre 
* ces titres impniiTants. Ils lui paroiflent 
frivoles ôc méprifablesj la jurifdi£lion 
prétendue par les religieux n'y eft point 
établie : cependant l'art des plus habiles 
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feuffaîres a été employé pour fabriquer 
ces pièces inutiles ; mais l'iniquité s'eft 
confondue elle-même par les méprîtes 
dans lefquelles une ignorance groflïere 
l'a précipitée. Ces privilèges au furpliis 
feroient abulifs , & enfin ils ne fubiiftent 
plus. 

C'eft ainfi que M. de Soiflbns , peu 
curieux même de fauver la contradic- 
tion qui éclate entre les moyens qu'il 
propofe , multiplie tes attaques pour 
trouver un endroit foible dans les titres 
qu'on lui préfente. Les religieux de 
Compiegne doivent à la gloire de l'or- 
dre de S. Benoît, à l'honneur de leur 
maifon , Sî plus encore au refpeâ Se à 
la reconnoi fiance pour les papes 81 pour 
les rois qui les ont comblés de leurs fa- 
veurs , une défenfe folide à tant d'in- 
fultes & à tant de critiques: s'ils étoient 
feuls blefiës par ces déclamations , iis 
fouffriroient fans murmure l'humiliation 
fi convenable à leur état: retenus par 
les égards qui font dûs à la dignité épif- 
c opale , ils étouffèrent leurs juftès plain- 
tes , 8c fe confoleroient même dans 
l'efpérance de mériter un jour, paria 
régularité de leur conduite,, l'eftime 
d'un prélat qu'ils ont toujours honoré. 

Mais les privilèges qui font attaqués 



Digilized by 



J04 Œuvres choisies 
ne leur appartiennent point ; ils n'e« 
font que les dépoiitaires ; 6c par hon- 
neur auffi bien que par religion , ils font 
obligés de veiller à la conservation d'ua 
dépôt (i précieux. Ce font moins les 
droits de l'abbaye de Compiegne que 
l'on défend, que les prérogatives d'une 
fondation royale, que les papes ont 
voulu honorer par les grâces qu'ils ont 
répandues fur cette églife à l'infant 
même de fa naîffance : c'eft l'ouvrage 
de ces puiflances fuprêmes , c'eft le fuf- 
frage de tous les évêques du royaume, 
ce font les apiplaudiflements de tous les 
peuples , que l'on fe propofe de jufti- 
fier contre les reproches 8t contre les 
plaintes de M. dé SouTons. 

Pour le faire avec fuccès , il faudroit 
le fuivre dans toutes les critiques qu'il 
a réunies contre les titres de l'églife de 
Compiegne. Il s'eft borné à des ré- 
flexions générales ; il n'a pas pris la 
peine d'entrer dans le détail , de rendre 
compte des dïfpofitions de ces titres , 
rie les fuivre dans leur ordre naturel , 
de remarquer leur liaifon , 8c l'autorité 
mutuelle qu'ils fe communiquent : -c'eût 
«té pour lui un travail trop iong , inu- 
tile , ennuyeux ; il eft plus commode 
d'effleurer feulement les a£tes , Si.dc 
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laifler à peine entrevoir ce qu'ils con- 
tiennent. Les religieux de Compiegne, 
qui n'ont pas les mêmes raifons de fe 
difpenfer de ce travail , vont au con- 
traire commencer par rendre compte 
de l'état de leur abbaye , des princi- 
paux titres qui foutiennent fes privilèges, 
& des démarches de M. de Soiflbns pour 
les anéantir : quand ils auront fatisfaît 
"à ces préliminaires indifpenfables ; ils 
ne craindront point d'entrer en lice 
avec un grand prélat ; fes traits font 
trop foibles par enx- mêmes, pour 
qu'on punie être effrayé de l'autorité 8C 
de la force de celui qui eft armé pour 
les lancer. 

L'empereur Charlemagne qui fatfoit 
fon féjour le plus ordinaire à Alx la- 
Chapelle , y avoit fait construire dans 
fon palais même une églife en l'hon- 
neur de la fainte Vierge , qu'il avoit 
dotée d'une manière digne de fa gran- 
deur , & qu'il avoit enrichie d'un grand 
nombre de reliques , Si des ornements 
les plus précieux. Charles-le Chauve fon 
petit-fils , marchant fur fes traces, for- 
ma le'deflein de faire un pareil établif- 
fement dans fon palais de' Compiegne : 
il y fit élever une églife magnifique , 
pour lui fervir de chapelle ; Se voulant 



Digitized by Google 



306" Œuvres choisies 
mettre la dernière main à ce grand ou- 
vrage , ii convoqua tous les évêques , 
non -feulement de la province de 
Rheims , mais encore de toutes les 
provinces de fon royaume, pour af- 
filier à la dédicace de l'églife , qui 
fut faite le 5 du mois de mai de l'an- 
née 877 en fa préfence ôt des deux 
légats que le pape Jean VIII lui avoit 
envoyés. , ■ .■■ 

Ces grâces purement temporelles ne 
fufîîfaient pas pour décorer cette églifc 
naill/ante; Charles le-Chauve lui en pro- 
cura de plus précieufes de la part de 
la puilfance eccléliallique. A fa folli- 
citation le pape Jean VIII accorda tin 
privifege célèbre à l'églife de Com- 
piegrfe , dont fes ■ légats fans douté 
étaient les porteurs. Ce privilège fut 
confirmé par tous les évêques afiëmblés 
pour la dédicace, Se Je roi le rappelle 
avec honneur dans la charte de fa 
fondation. 

C'eft dans cette charte rapportée en 
entier dans le fpicilege de dom Luc 
d'Achery, dans la diplomatique & dans 
les annales du pere Mabillon ; charte 
expofée à la' critique la plus févere du 
parlement , 8c autorifée par un de fes 
arxêts de l'an 1171 , regijl. olim , que 
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Charles-Ie- Chauve déclare avoir fait bâtir 
un monaftere dans fon palais même- 
de Compiegne : In palacio videlicet 
Compendio monajlenutn eut regium VO- 
eabulum dedimus fundo tenus extruximus* 
Il ajoute qu'il y a établi cent eccléliaf- 
tiques deftinés à prier fans ceffe pour 
l'églife , pour la famille royale , 8c pour 
la profpérité de l'état. 11 y auiorife le 
privilège du pape Jean VIII. Sedhac 
nojlrcz ptetutii concejjio ; £? imperiûlis 
altitudinis fanciio ita perpétua confer- 
Vetur ,ficut in privilegio domïni & fiinc- 
tïjjimi patris nojlti Joannis , apnfloiïci 
£r univerfalls papa , ac altvmm epifto- 
porum privitegiis continctur ajlipulatum. 
En un mot , ce prince y ralfemble tout 
ce qui éioic néceiïaire pour la gloire 
d'une chapelle de fon palais. 
■ Ce n'eft pas feulement par cette 
charte que «nous connoiflbns l'hifîoire 
d'une fondatioQ fi digne de la majelté 
d'un grand empereur ; les monuments 
publics les plu^étrangers à l'églife de 
Compiegne , s'accordent parfaitement 
avec ces titres. L'auteur des annales 
de S. Bertin , qui vivoit dans le temps 
de cette fondation , nous rend compte 
de toutes les circonftances de la dédi- 
cace de cette égiife 5 c'eft lui qui nous 
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apprend que rous les évêques de France 
avoient été convoqués pour fe trouver 
à Compiegne au commencement du 
mois de mai, qui nous donne les noms 
des légats que le pape avoit envoyés , 
8e qui affilièrent en Ton nom à la dé- 
dicace , & qui explique tour ce qui a 
rapport à cet événement.- . » 

A peine Charles-le-Chauve eut-il ter- 
miné cette cérémonie , qu'il fe rendit 
aux états de fou royaume convoqués a 
Kierfî pour le mois de juin de la même 
année. Les caphulaires de cet empe- 
reur font foi qu'il rendit compte à fes 
peuples de 4a fondation qu'il venoit 
d'exécuter, Se du privilège dont le pape 
avoit honoré fa chapelle. Il y recom- 
manda linguliérement à fon fils St à fes 
fiijets de refpeAer cette églife , Ôt de 
maintenir dans toute fon autorité le pri- 
vilège du pape. - ♦ 

Telle eft l'origine refpeâable des pri- 
vilèges de l'églife de Saint-Corneille : 
c'éft un joi de France ,#fon fondateur , 
qui les a obtenus , c'elt le pape qui les 
a accordés ; tous les évêques les ont 
confirmés , Se la nation entière a juré 
foie m ne lie ment à fon roi qu'elle les 
maintiendrait dans toute leur vigueur. 
11 ne faut pas être furpris après cela s'ils 
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•nt été refpe&és dans tous les temps , 
s'ils ont été confirmés par tant de titres 
qui en ont expliqué la jufte étendue , 
Ce fi une poflefïion de plus de huit 
flecles leur a donné un nouveau degré 
d'autorité. Pour donner une idée exaâe 
& de ces titres Se dé cette poiTeffion , 
il faut partager tous les temps révolus , 
depuis la fondation , en trois époques. 
La première finit en 1150» c'eft-à- 
dire , au temps que les religieux de 
Saint- Benoît ont été introduits dans 
l'églife de Compiegne , fit ont été fubf- 
tués en la place des chanoines qui y 
avoient été établis dans le temps de fa 
fondation. La féconde fe termine au 
fameux jugement de 1184» qui fixa fi 
clairement les droits refpeâifs de l'églife 
de Soinons Se de celle de Compiegne, 
Enfin la troifieme comprend tout ce qui 
s'eft pane depuis. 

I. On ne trouve pas un grand nom- 
bre de titres pendant le premier temps , 
il n'en faut pas être furpris. Pendant 
le cours de tant de fiecles qui nous fé- 
parent, combien d'aâes importants ont 
péri au milieu de cette variété infinie 
d'événements qui font furvenus. Dans 
l'églife de Compiegne en particulier 
en trou* deux incendies arrivés fou» 
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le règne de Charles-le-Simple: ce prince 
par deux chartes dont on parlera dans 
la fuite , entreprit de réparer cette perte ; 
mais les titres brûlés ne peuvent être 
rétablis. La révolution arrivée dans la 
même églife par l'cxpulfion du clergé 
féculier , croit feule capable de lui en- 
lever fes plus précieux monuments , les 
chanoines ayant emporté prefque tout 
ce qui étoit en leur poileflion , comme 
on l'établira dans la fuite. Cependant 
outre la charte originale de la fonda- 
tion de Charles-le-Chauve , on a con- 
fervé encore trois chartes du roi Char- 
les IV, dit le Simple , & une de Louis 
IV, dit d'Outremer. Le pape confirme 
tous ces privilèges, fit en conféquence 
il permet au chapitre de Compiegne 
d'excommunier ceux qui, par une en- 
treprife téméraire , attenteroient à fei 
droits , Sf. d'abfoudre ceux qui auroient 
réparé leurs injuftices. 11 défend aux 
chanoines de xeconnoître d'autre juge 
que le pape ou fon légat , 8t veut qu'ils 
"demeurent exempts de toute foumiffion 
envers tous évêques Se autres perfonnes , 
liberi maneatit. 

Ainfi dans ce premier temps que la 
jurtfdiâion de Saint- Corneille a été 
maintenue dans toute fa IplenÉeiir , les 
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rois qui la regardoient en quelque ma- 
nière comme leur ouvrage , puifque 
c'écoit en leur faveur qu'elle avoit été 
accordée , en étoient non-feulement les 
protecteurs , mais même les défenfeurs. 
Soutenus de leur autorité, les chanoi- 
nes fouffrirent peu de contradiction ; 
£c c'eit peut-être nne des caufes qui 
ont contribué à nous fournir peu de 
titres dans cette première époque. Mats 
heure ufe ment ceux qui nous font reliés , 
font trop puiirants & trop décififs , pour 
que l'on puiffe douter de l'exercice libre, 
de cette jurifdiâion aufli ancienne que 
l'églife de Compiegne. 

II. La féconde époque commence par 
une grande révolution dans l'églife de 
Compiegne. La conduite peu édifiante 
des chanoines en fut la caufe. Le roi 
Louis-le- Jeune ne put être infenfible 
au fcandaleque ce défordre caufolt : il 
réjailiiflbit en quelque forte jufque fus 
laimajefté du fouverain , puifque c'étoit 
une égiife royale , 8c la chapelle même 
d'un de fes palais. Pour le faire ceffer, 
ce prince fe détermina à chaiTer les cha- 
noines, Ôc à leur fubftituer des reli- 
gieux de St. Benoît, mais comme cela 
ne fe pou»oit faire qu'avec le concours 
de l'autorité eccléfiaftique , il s'adreflà 
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au pape Eugène III , comme au feul 
fupérieur de cette églife. Le pape dé- 
puta , pour faire ce changement , Bau- 
douin , évéque de Noyon , fit Suger , 
&bbé de Saint-Denis. On voit par les 
lettres de l'un & de l'autre au pape, 
quelle étoit leur commiflion , & de 
quelle manière elle fut exécutée. 

Quelle preuve plus éclatante de 
l'exemption de cette églife dans le temps 
même- de l'introduction des religieux 
bénédictins ? On trouve en la même an- 
née une bulle de ce pape , qui non-feule- 
ment autorife ce changement , mais qui 
confirme auffi les libertés données par 
fes prédéceffeurs à l'églife de Saint-Cor- 
neille, 8c en conféquence ordonne que 
le monaftere ne reconnoîtra ni arche- 
vêque ai évêque pour fupérieur , mais 
le pape feul. 

; Ce changement ne Ce fit pas fans 
éprouver de grands obftacles. 

Cependant l'autorité du pape Se du 
roi prévalut enfin , 8c les religieux de- 
meurèrent tranquilles poueueurs du mo- 
naftere , & de tous les droits qui y 
étoient attachés : les titres qui les con- 
firment font en fi grand nombre dans 
Cette féconde époque , qu'on ne peut pas 
f otrer dans le détail. Il fuffira d'obferver 
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que les papes Eugène 111 , Adrien IV , 
Alexandre ilf , Luce III , Céleitin III , 
Se Innocent III , comblèrent , comme à 
Penvi , les religieux de Compiegne , 
de bitUes qui , en confirmant la jurif- 
di&iorfflfe leur églife, en expliquoient 
. -tous les attributs. Ainfi Adrien IV écri- 
vant aux clercs de Compiegne , left 
. mande que le pape doit iinguliére me rit 
veiller à conferver les droits des églifes 
dans Iefquelles la religion a été plan- 
tée ( ce font fes termes ) par la main 
de la fainte églife romaine. Il ajoute 
que telle eftl'églife de Compiegne. C'eft 
donc le faïnt- fiege qui l'a , pour ainfi 
dire, formée. Eft-il extraordinaire après 
cela qu'il ait voulu la maintenir toujours 
fous fa jurifdiftion ? 
- Une jurifdi&ion (i éclatante ne pou- 
voir manquer d'exciter la jaloun'e des 
évêques de Soiflbns , ils auroient bien 
voulu la renverfer entièrement ; mais 
ne pouvant fe flatter d'y réufîir , ils fe 
réciiiilïrent à vouloir y donner des bor- 
nes par rapport aux paroifTes de Com- 
piegne. Il n'y en avoit eu qu'une pen- > 
dant long-temps , c'éroit celle de Saînt- 
Germain : le peuple s'étant augmenté , 
il parut nécefiaire d'augmenter aufli le 
nombre des paroifles , ÔC l'on réfolut 
Jome IL Q 
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d'en faire trois. Mai; plus elles fe mul- 
tiplioient, plus les évêcjues de Soifibns 
furent attentifs à enlever une partie de la 
jurifdiâion de l'abbaye , fous prétexte 
que s'agilTant du foin des ams^ on ne 
pouvoït leur contefter le droit <% veiller. 

Pour régler cette difficulté, Eudes, 
«vèque de Paris , St Hugues , abbé de 
Saint-Denis, furent choifis pour arbi- 
bitres ; ils rendirent leur fentence, con- 
formément à laquelle il fut convenu 
par Njvelon , évêque de Soiflbns , que 
le partage de la paroifle de Coinpiegne 
feroit fait , & que les trois nouvelles pa- 
roifies dépendraient de l'évêque, quant 
à ce qui regarderait le foin des ames , 
SC demeureroienttoujours au patronnage 
des religieux ; mais que par rapport à 
(putes les autres églifes ou chapelles 
qui éroient bâties , ou qui le feroient 
dans la fuite dans le territoire de Com- 
piegne , pourvu qu'elles ne fanent pas 
paroiffiales , elles demeureraient tou- 
jours dans la dépeadance de l'abbaye , 
fans que l'évêque y pût prétendre au- 
cun droit. On ajoute que l'abbé , pour 
l'ufage de fes églifes , pourra prendre 
le faint Chrême de te! évêque qu'il vou- 
dra ; maïs que les curés le prendront 
d,e l'évoque de Soiflbns feul. 
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Ainfi la jurifdiélion de i'abbé & des 
religieux de Saint-Corneille a éié foie m- 
{tellement confirmée, non - feulement 
par le fuffrage des juges choifis , mais 
encore par l'évêque de Soiffons lui- 
même. Cette jurifdi£Hon ne s'étend 
pas feulement fur le monaftere , mais 
encore fur tout le territoire de Com- 
piegne ; tant pour les égiifes qui étoient 
alors bâties, que pour celles qui le fe- 
roient} on n'excepte uniquement que les 
églïfes paroifliales, pour ce qui avoir, 
rapport au foin des ames. 

Pendant ce même temps , outre les 
litres généraux qui fou tiennent la ju- 
rifdiâion fur toutes les égiifes du ter- 
ritoire de Compiegne , on en trouve 
plufieurs qui concernent en particulier 
l'Hôtel- Dieu de la même ville, 8C 
maintiennent la jurifdiâion de l'ab- 
baye , tant pour le fpirituel que pour le 
temporel , fur ceux ou celles qui le 
defTervoient. Cet Hôtel -Dieu, deftiné 
pour la retraite des pauvres , a été fuc- 
ceflîvemem gouverné par différentes per- 
fonnes-, d'abord c'étoient des frères qui 
avoient foin des pauvres. On voit aufïï 
qu'il y avoit des feeurs qui leur étoient 
aflbciées ; enfuite les religieux de la 
Rédemption des Captifs trouvèrent le 
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moyen de s'y introduire. Enfin cet hô- 
pital a été cédé aux religieufes qui y 
font feules depuis long-temps, 5c cette 
maifon s'appelle l'Hôtei-Dieu , ou prieu- 
ré de Saini-Nicolas-du-Ponr , parce qu'il 
eft vis-à-vis du pont de Compiegne. 
Dans tous ces différents états, cet Hô- 
tel-Dieu a toujours été fournis à la ju- 
rifdiftion de l'abbay de Saint-Corneille. 

Tous ces titres qui fe prêtent un fe- 
cours mutuel , n'empêchèrent pas qu'il 
ne s'élevât de nouvelles contefrations 
entre l'évêque de Soiifons Se l'abbé SC 
les. religieux de Compiegne. Ce n'étoit 
pas par rapport à la jurifdiction de l'ab- 
baye de Saint-Corneille , fur le monaf- 
, iere &t fur les chapitres Se autres églifes 
<qui y étoient entièrement foumifes, mais 
par rapport aux paroiffes dans lefquelles 
on avoit bien donné à l'évêque la jn- 
rifdiétion pour ce qui regardoit le foin 
des ames , mais dans lefquelles on 
n'avoir pas anéanti au furplus les droits 
de l'abbaye. Pour régler ces difficultés , 
on convint de deux arbitres ; & en cas 
d'avis différent , on choifit l'évêque 
d'Amiens pour les départager. Ce prélat 
après avoir pefé les droits des parties, 
fit enfin rédiger le fameux règlement 
de 1184. 
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Milon , alors évêque de Soiflbns , 
fe fournit aufli-tôt à ce jugement, 8C 
le ratifia , tant pour lui que pour fes 
fucceflcurs. C'eft ainfi que les droits de 
l'églife de Compiegne ont reçu une 
nouvelle autorité des difficultés qui fe 
préfenterent alors ; fa jurifdi£tion en- 
tière Se fans parrage eft confervée fur 
le monaftere Se fur toutes les églifes 
non paroiflïales -, à i'égard des autres 
clercs St. laïcs de la ville , c'eft une 
jurifdi£tion commune qui lui eft con- 
fervée ; Se cela par un évéque choift 
pour fur-arbitre, dont la décilîon ne 
doit pas être fufpefte à 1 epifeopar , 
mais qui ne put réfifter à la force des 
titres qui lui furent préfentés , qu'il lut 
entièrement de mot à mot ; c'eft donc 
dans une parfaite connoiflance de caufe 
qu'il a ftatué. Ce jugement folemnel 
mit fin à loutes les conreftations qu'une 
jaloufîe de jurifdi£tion avoit excitées. 
Il a été regardé comme la loi des églifes 
de SoiHons St de Compiegne, qui dans 
tous les lemps fe font fait un devoir de 
l'exécuter , comme on le va voir dans la 
troifieme époque , qui comprend tout ce 
qui s'eftpalfé depuis n^jufqu'àpréfent. 

III. Dans ce dernier temps on n'en- 
tend plus parler de troubles ni de divi-, 
O 3 
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JSons au fujet de la jurifdi&ion entre 
ilM. les évêques de Soiiîbnî & les ab- 
bé? de Saint-Corneille de Compiegne ; 
en ne voit plus même que l'on au eu 
recours à Rome pour confirmer cette 
jurifdiâion , cela avoir été néceffaire 
dans les premiers temps pour l'affermir; 
cela l'avoit encore été après le change- 
ment arrivé par l'introduction des moi- 
nes de faim Benoît , pour qu'on ne 
pût pas leur oppofer que cette jurifdic- 
lion fût perfonnelle aux chanoines ; 
mais depuis que tant de titres avoient 
concouru pour la former & pour la main- 
tenir ; depuis que par' de fi fages rè- 
glements on avoit mis ordrs à tout ce 
tjui pouvoir, intéreffer les droits de J'épif- 
copat , on ne voit plus dans les fiedes 
gui ont fuivr , qu'une jouiffance pai- 
iible de fes droits fi folidement affer- 
mis , qu'une heureufe harmonie toujours 
fubfiirante entre MM. les évèques de 
Soiffons , St les religieux de Compiegne. 
Non-feulement ceux-ci ont exercé fans 
trouble leur jurifdi&ion , mais on di- 
roit que les évêques fe font fait hon- 
neur de la foutenir par tous les aâes 
qu'ils ont paffés , foit pour déclarer qu'ils 
ne prétendent pas y donner atteinte , foil 
Blême pour la féconder. 



Digitized by Google 



DE M. C O C H I N. 3 ijj 
On a donc produit une foule, d'ades 
•«l'exercice de cecre jurifdiftioii. 

Mais il faut joindre à tant de mo- 
numents la reconnoiftance de M. de Soif- 
fons lui-même, qui donnant en 1716 
une permiffion de confefier , ajoute par 
forme d'exception , que l'eccléfiaftique 
qu'il approuve pourra confeiler dans 
l'églife de faint Nicolas, fi à rtvc- 
rendo pâtre priore fancîi Cornelii re- 
quifitus fueris. Le même prélat renou- 
velé cette permiffion en 1717 & 1718 '; 
aïnli fe renfermant dans les bornes de 
fon autorité , il ne voulait point entre- 
prendre fur la jurifdiâion de l'abbaye 5 
pourquoi donc a-t-il changé de fenti- 
ment , fit traite-t-il aujourd'hui de chi~> 
mere ce qu'il regardoit alors comme 
un droit incontestable ? En vain a-t-il 
voulu éluder la force de cette recon- 
noiflance , en difant qu'il regardoit le 
prieur de Saint - Corneille comme un 
fupérieur local & fubordonné : car pou- 
voit-il ignorer qu'il ne lui avoit jamais 
donné d'initmition ? C'eft donc à la ju- 
rifdi&ion propre de l'abbaye qu'il a 
déféré. 

Cet a£te faifoit trop d'honneur aux 
religieux pour ne pas s'en fervir } un 
prélat auffi éclairé Bt aulïi attentif fur 
O 4 
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{es droits que M. l'évêque de Soi fions » 
ji'auroir .pas par trois fois différentes 
jappellé le droit de l'abbaye dans le 
point le plus effentiel de fa jurifdic- 
tion , qui eft le pouvoir de confeffër , 
s'il n'avoit connu par lui-même qu'elle 
étoit bien établie. Cependant,, par un 
malheur que l'on aurait eu peine a pré- 
voir, c'eft cette pièce même qui pa- 
loît avoir irrité M. de Soi fions , Si. qui 
clans fon mémoire l'a fait fortir de 
ce cara&ere de poli telle qu'il paroif- 
ibit garder encore pour les religieux j 
il n'a pu fouffrir qu'on lui oppofât fon 
propre ouvrage ; il a cru ne pouvoir 
mieux punir les religieux que par un 
démenti aafli fec qu'humiliant : ce fera 
au public à juger, fi les religieux fe 
l'étoient attiré. 

Une jurifdi£Hon fi favorable , fou- 
tenue par tant dé titres, Se reconnue 
par nos plus célèbres jurifconfultes , 
çomme le fameux René Chopin, qui 
cite une bulle du pape Urbain III, 
pour la confirmer ; une telle juridic- 
tion paroiffoit être à l'abri des critiques 
les plus téméraires : mais elle n'a pu 
mériter grâce aux yeux de M. de Soif- 
fons ; plus elle eft éclatante , &c plus il 
a cru fe fignaler en la combattant : 
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c'eft fur les débris de tarir de bulles , 
de tant de chartes ÔC de tant de juge- 
ments, qu'il veut s'ériger un trophée. 

D'abord l'entreprife n'a commencé 
cjik par quelques ordonnances qui don- , 
noient atteinte à la jurifdiûion de l'ab- 
baye fur l'Hôtel- Dieu ou prieuré de St. 
Nicolas- du- Pont. Les dames abbefles 
& religieufes du Val-de-Grace qui 
jouiflent de la menfe abbatiale de St. 
Corneille , ÔC qui doivent en fontenir 
les droits , fe joignirent aux religieux 
de Çompiegne , St en portèrent l'appel 
comme d'abus au grand confeil. Aulîî- • 
tôt M. de SoiiTons fit rendre un arrêt 
qui. évocjuoit l'affaire à la perfonne du 
roi, 8c la renvoyoit devant fix com- 
miflaires , entre lefquels il obtint que 
l'on donnât place à trois prélats $ fa- 
voir, M. l'ancien évèque de Viviers, 
M. l'évcque d'Evreux &t M. l'évêque 
de Nantes, aujourd'hui archevêque de 
Rouen. Mais en même temps qu'il fe 
préparoit ainfi à un combat , dans le- 
quel il croyait s'être procuré tous les 
avantages que la prudence lui avoir fng- 
gérés, i) propofa, avec un air de cor- 
dialité, aux religieux de terminer cette ' 
comeftation à l'amiable. 

Les religieux , & principalement le* 
P S 
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fupérieurs majeurs de la congrégation f 
s'y portèrent avec tout le zele qui con- 
venoit pour ménager les bonnes grâces 
de M. de SoiiTbns, & en fa perfonne , 
de tout le corps des évêques , 8c pour 
maintenir une paix fi précieufe qui fub- 
iii'ioit depuis tant de fiecles. Ce fut dans 
cet efprit que , facri fiant les droits les 
plus incomeftables , ils ha fardèrent fous 
le bon plaifir du roi , une propofition 
dont ils crurent que M. l'évêque de 
SoilFons feroit infiniment flatté. Nous 
avons déjà elTuyé , difoiént-ils , de pa- 
reilles conteftaiions de la part de quel- 
ques prélats. Par le confeil des perfon- 
ces les plus fages Se les plus éclairées , 
on a palTé des tranfaôions qui, par un 
heureux tempérament, ont en quelque 
manière concilié les vafles prétentions 
de l'épifcopat , avec les prérogatives fin- 
guîieres de quelques-uaes de nos ab- 
bayes. Il eft inutile de s'épuifer, en ex- 
pédients pour fe rapprocher , il n'y a 
qu'à fuivre des exemples fi mémorables ; 
le plan eft tout formé : l'abbaye de Sr. 
Germain-des Prés avok une grande ju- 
rifdi£ion dans le faubourg Saint-Ger- 
main ; celle de Saint-Denis en avoit 
une pareille dans une partie de la ville 
du même aom t nieflîeurs de Pejefixe 



Digitized by Google 



DE M. C O C H I N. 32$ 
& de Harlay ont eu des prétentions de 
même nature que ia vôtre , elles ont 
été réglées par des tranfaûions dont ces 
prélats ont été contents : nous confen- 
tons d'établir entre nous les mêmes loix. 
II eft vrai que nous ne pouvons pas 
abandonner les droits d'une fondation 
royale , St d'une églife* qui eft dans 
fon principe une Sainte - Chapelle de 
nos rois ; mais ce fêta à vous à le 
faire agréer au roi-, 8c à obtenir les 
lettres- parentes néceflaires -, ce n'eft 
qu'a cette condition qui nous faifous 
ces offres. 

- Il n'y a perfonne qui n'eût penfé 
qu'une telle propofition eût été acceptée 
avec joie par M. lëvéque de Soiifon ; 
l'exemple de ces illuftres archevêques 
de Paris paroiflbit devoir le toucher, 
maïs fes vues font bien plus relevées. 
Il parut d'abord acquiefcer à la propo- 
fition ; maïs aufli-tôt il y ajouta des 
conditions fi injurieufes aux religieux, 
&. fi contraires à ces rr.êmes tranfaÛions 
qu'on lui avoir proposées pour modèle , 
qu'on vit bien qu'il ne vouloir point de 
conciliation , & que fier des circonftan- 
ces dans lefquelles il fe trouvoit , il vou- 
loit entièrement anéantir les droits de 
l'abbaye de Compiegne. 

9 i 
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Dans cette fituation les religieux' 
prirent le parti de fe défendre , ou 
plutôt d'expofer au roi èi à fon con> 
feil la nature de leurs privilèges ; quelle 
en ert l'origine ôt le progrès. C'eft l'ou- 
vrage de la piété de nos rois ; ce font 
eux qui les ont obtenus pour une cha- 
pelle de leur palais •■, c'eft à eux à les 
abandonner ou à les foutenir ; les re- 
ligieux n'en font que les dépoh'taires , 
le droit en rélide dans la couronne : 
ainfi ce qu'ils ont expliqué, Se ce qu'ils 
vont ajouter pour combatire les pré- 
tendus moyens de M. de Soiflbos , ils 
ne le font que pour répondre à J'hon- 
îjeur, que le roi leur a fait en leur con- 
fiant l'exercice de ces privilèges. Ces 
privilèges ne leur appartiennent point , 
ils n'ont que le poids du travEil : ce 
o'eft donc point ici leur caufe , mais 
celle du roi même- 

; Pour faiisfaire aux vaines critiques 
de M. de Soiifons, on fe propofe de 
fuivre le même ordre dans lequel il les 
a expliquées. Ce n'eft pas qu'il n'eût 
été plus régulier d'examiner d'abord la 
prétendue faulîeté des titres } avant que 
de raifonner fur leurs difpofitions ; mais 
3j faut avoir quelque ccmplaifance pour 
«a grand prélat, 8t ne pas. «'attacher 
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à- le relever fur des chofes peu impor- 
tantes, quand on en a de fi graves, 
fur lefquellcs il eft de l'honneur fie du 
devoir de lui réfifter. 

Par les titres dont on vient de ren- 
dre compte, i! eft évident qu'il n'y eut 
jamais d'exemption mieux établie , plus 
ancienne , ni plus favorable. On ne 
s'étendra point pour prouver que les, 
exemptions en général ne bleflent point 
l'ordre hiérarchique de l'églife , qu'elles 
n'ont rien de contraire à la pureté de 
fes règles , & qu'elles doivent être con- 
firmées quand elles fe trouvent légiti- 
mement établies. M. de SoilTons le re- 
connaît trop précifément dans fon mé- 
moire, pour que l'on foit réduit à prou- 
ver ce qui n'eft point en queftion : Ceux 
qui veulent s'arroger la puijfance épifeo' 
pale , dit-il , doivent montrer qu'ils ont 
reçu ce pouvoir des fouverains pontifes , 
ou ils doivent être rejetés comme des 
ufurpâteurs. il foffit donc de remonter à 
la concefllon du chef de l'églife , & de 
la prouver par des titres inconteftables , 
pour n'être point traité d'ufurpateur, Se 
pour être en état de jouir légitimement 
de la grâce qu'on a reçue. 

Par combien de monuments refpec- 
labjes les religieux de Com^egne ont- f 
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ils prouvé qu'ils tenoient leur jurîfdic-" 
tion du chef de l'églife ? Ce ne font 
pas les chanoines , ce ne font pas les 
religieux qui leur ont fuccedé , qui Ce 
font appelles aux-mêmes à ce miniftere 
redoutable ; ils n'ont pas ufurpé témé- 
rairement les droits de l'épifcopat , ils 
ont reçu leur miflîon du chef de l'égli- 
fe , c'eft par fes ordres êc fous fa direc- 
tion qu'ils exercent leur autorité. C'eft 
ce que l'on reconnoît dans le premier 
inftant que l'églife de Compiegne a 
commencé à s'élever ; la charte de fa 
fondation énonce le privilège du pape , 
& Je concert de tous les évêques avec 
leur chef pour cimenter cette indépen- 
dance ; d'âge en âge les fouverains pon- 
tifes l'ont rappelle & confirmé : c'eft 
donc un pouvoir légitime qui remonte 
jufcju'a la fource de toute la jurifdic- 
tion eccléfiaftique , & qui a fon prin- 
cipe dans la miiïion même de Jefus- 
Chrift , Se dans le pouvoir qu'il a donné 
à fes apôtres de la communiquer. 

Cette jurifdiftion eft aufli ancienne. 
que l'églife de Compiegne ; ce n'eft 
point une églife que l'on ait fou/Irai m 
à la jurifdiûion de M. févéque de 
Soilîbns, Ôt fur laquelle il ait perdu 
des droits exercés pendant long-tempi 
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par fes prédéceflèurs; c'eft dans Pinftant 
même qu'elle a été fondée, qu'elle a/ 
paffé fous la jurifdi&ion immédiate du. 
faint - iïege. Le liège de Soiiroos ne 
perd rien par cette exemption. Si levé- 
que n'avoit pas confenti à ces privilè- 
ges , l'églife n'auroit pas été fondée , 
& le lieu de Compiegne, abandonné 
par nos rois , feroit demeuré défert , 
fans peuple 8t fans églife. De quoi 
donc peut fe plaindre M. de Soiltbns ? 
De ce que fes prédéceflèurs ont man- 
qué à acquérir pour lui une jurifdiftion 
dont ils ne pouvoient jamais efpércr 
l'exercice , n'ayant point de peuple qui 
y fût fournis ? Ces plaintes , en vérité , 
ont-elles mêmes quelque couleur ? 

Enfin cette exemption eft favorable ; 
car outre les circonftançes que l'on vient 
de relever, il faut obferver que ce ne 
font pas ici des privilèges qui aient été 
demandés par des ecc lé lia (tique s , dans 
la vue de fecouer le joug de la vigi- 
lance de leur évêque , ou pour s'arro- 
ger un tribunal qui flattât leur vanité : 
ce ne font point de ces privilèges ob- 
tenus par furprife , par intrigue , ou 
même par des voies plus odieufes en- 
core. C'eft ce qui a pu dans quelques 
«ccaiioas exciter le zele des magtftrati 
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& des personnes de piété , contre cer- 
taines exemptions dont la fource pa- 
roiiïbir fi vicieufe. 

Mais ici il faut néce flaire ment fe for- 
mer des idées plus nobles & plus pu- 
res. Un grand empereur , par un effet 
de fa piété , fonde dans ion palais une 
églife dont il veut faire fa chapelle. 
On fait quels égards l'églife a toujours 
eus pour les fouverains , Se fur-tout 
ceux que nos rois ont mérités de fa re- 
connoilfance , par leur zele , par leur 
attachement pour le faint liege, & par 
tant de libéralités qu'ils ont prodiguées , 
foit en faveur de l'églife Romaine , foit 
en faveur de tant d'autres. Ce grand ÔC 
pieux fondateur a exigé, comme une 
condition de fa donation , que le pape 
voulût bien fe charger finguliérement 
de cette églife , l'affranchir de toute 
dépendance à l'égard de levêque de 
SoifTbns , Se lui former un territoire 
qui fût détaché du diocefe dans lequel 
il fe trouve , ÔC uni au diocefe de 
Rome. En un mot, il a défiré que le 
pape fût levêque particulier de ce ter- 
ritoire , Sî que les chanoines , Sf depuis 
les religieux , exerçaffent fous fon au- 
torité la jurifdi£tion qu'il jugeroit à 
propos de leur confier. C'eft ce crue le. 
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pape a accepté , c'eft ce qu'il a ordonné 
du confememem de tous les évêques. 
Ainfi pour honorer une fondation roya- 
le, pour répondre aux vœux d'un prince 
refpeâabie à l'églife même , le pape 
eft devenu l'évâque propre 8c immédiat 
de l'églife de Compiegne Se de fes dé- 
pendances ; car voilà l'idée jufte qu'il 
faut fe faire de l'exemption dont il 
s'agit. • - 

II ne faut pas s'imaginer , comme 
M. de Soi (Tons l'in/imie , que les abbés 
6c religieux de Saint Corneille aient 
prétendu fe former une efpece d'épif- 
Copat : Ils s'appeUoicnt autrefois , dit-il , 
les évêques de Compiegne ; aujourd'hui 
plus modejiïS , ils ne veulent être évê- 
ques ijue de ce qu'ils appellent leur ter- 
ritoire. Fauffcs idées, vaines déclama- 
tions, par lefqueHos on croit donner 
une efpece de ridicule à des prérogati- 
ves que l'on défigure.. Les religieux 
ne prétendent être évêques ni de Com- 
piegne , ni de leur territoire j ils recon- 
noiïfent l'extrême diftaoce qu'il y a 
entre cette éminente dignité , & la fim- 
plicité de leur état ; mais par leur pri- 
vilège ils n'ont d'autre évêqtie qu le 
pape. L'exemption n'opère qu'un déta- 
chement du diocefe de Sotffons , & ua . 
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accroiflement à ceiui de Rmme ; fit 
comme tous les jours par le coafente- 
ttiérit des prélats , 8t par le concours 
de l'autorité royale & ceci é lia fiique , on 
détache certaines paroiifes d'un dio- 
cefe pour les donner à un autre , on 
a pu , par les privilèges de Péglife de 
Compiegne , lui donner un autre évê- 
«jue que celui qu'elle .devoir avoir natu- 
rellement par fa fituation. Voilà ce que 
c'eft que cette exemption ; & fi après 
cela les religieux exercent quelques par- 
ties de la juridiction eccléfiaftique , 
ce n'eft que par le pouvoir qu'ils en 
ont reçu du pape leur évêque , comme 
un grand- vicaire les exerce dans le 
dsocefe de Soilïbns , dont il ne devient 
pas pour cela l'évéque. 

Qu'y a-t-il donc en cela de fi ex- 
traordinaire , pour exciter les plaintes 
de M, de SoilTons ? Qu'y a-t-il en cela 
qui ne foit conforme aux règles de 
l'églife ? Et quand il auroit fallu s'en 
écarter en quelque chofe , l'églife n'a- 
t-elîe pas reconnu que l'on pouvoir , en 
faveur des rois 8c des princes tempo- m 
rels , accorder quelquefois des grâces g 
qu'elle ne répandroit pas fur de limples 
particuliers ? L'honneur d'une fondation 
royale , la gloire d'une églife élevée 
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dans le palais même d'un de nos rois, 
les vœux, les inftances d'un grand em- 
pereur, juftifieroient pleinement le pri. 
vilege , s'il avoit befoin de ces lecours. 
Ce qui fc fait en faveur de plus puif- 
fant prince du monde, ne ritre point 
à conférence , ÔC ne peut exciter la 
jaloufie d'un prélat) redevable à la piété 
& à la protection des fuccefieurs de 
ce prince , de la paix fit de la gloire 
de fon églife. 

Faut-il des exemples pour confirmsr 
cette vérité ? Que l'on jette les yeux 
fur la Sainte-Chapelle de Paris : n'a- 
t-elle pas au milieu de la capitale du 
royaume les mêmes privilèges que l'en 
contefte à l'églife de Compiegne ? N'a- 
t-elle pas un territoire limité , dans 
lequel M. l'archevêque de Paris n'a au- 
cune jurifdiâion ? Son tréforier n'a- 
t-il pas cette jurifdiflion que l'on ap- 
pelle communément quafi - épifco'paU , 
avec plus de diftinftion même que 
l'abbé 8t les religieux de Saint-Cor- 
neille ne l'ont à Compiegne ? Par quelle 
faveur cette églife de la Sainte-Chapelle 
at-elle confervé dans Paris cette jurif- 
diétîon ? Mefîîeurs les archevêques de 
Paris ont-ils manqué d'attention 8c de 
crédit pour fe faire rendre juftice , s'ils 
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avoieot été en droit de renverfer fis 
privilèges ï Mais la faveur d'une cha- 
pelle royale les a retenus : c'eût été 
manquer au refpeft Ôt aux égards dus 
à la majefté du Souverain , que d'atta- 
quer les privilèges de fon palais. Voilà 
ce qui a obligé les archevêques de Pa- 
ris de refpeûer une jurifdiâion qui 
iméreilbit le roi même. Quel medele 
pour M. de SoifTons ! Mais ce n'eft 
pas feulement dans la capitale du 
royaume que les chapelles de nos 
jois jouiflem de cette diftin&ion , elle 
efl: commune à toutes les autres faintes- 
chapelles. Pourquoi donc celle de Com- 
piegne feroit -elle la feule qui ne con- 
îervtroit pas un privilège qui lui efl 
Commun avec toutes les autres dans fa 
caufe , dans r on origine , dans fon exé- 
cution , dans fes prérogatives ï 

M. de Soiflbns commmence par éta- 
blir de grands principes fur la néccflïé 
de la million pour l'exercice de la ju- 
ïifdiftion ecclélïalîique : Malheur à ceux 
qui enfeignent fans être envoyés, dit-il} 
ceux qui veulent s'arroger la puijfance 
épij copule & les faintes fonctions qui y 
font attachées , pour enfeigner & pour 
ahfoudre , ou ils doivent montrer qu'ils 
•nr reçu ce pouvoir des fouverains pon- 
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tîfes , ou ils doivent être rejetés comme 
des ufurpateurs. On ne croit pas que 
M. de Soiilbns Ce foit attendu à être 
contredit dans ce principe fondamental 
de la hiérarchie eccléfiaftique. Sans 
doute que les religieux n'ont jamais 
prétendu & ne prétendront jamais pou- 
voir Ce donner à eux-mêmes le pouvoir 
de lier & de délier. Si ceux qui les 
ont précédés avoient été capables dé 
donner dans une erreur fi groffiere , ils 
ne fe feroient pas tant de fois adreflës 
aux papes pour leur demander d'être 
maintenus dans leurs droits ÔE leurs 
privilèges. M. de Soldons pouvoit donc 
s'épargner la peine d'établir des règles 
fi inviolables. Il eft fûr en ce point de 
trouver une parfaite conformité de fen- 
timents dans les pères Bénédictins ; 
mais ils ne peuvent convenir de même 
que ce pouvoir ne puine être juftifié. 
après un grand nombre de fiecles , fi 
on ne rapporte le titre primordial Se 
conftitutif , Si que rien ne puifle fup- 
pléer à cette preuve unique que M. de 
Soldons exige avec tant de rigueur. 

Si fon principe eft adopté , il n'y a 
point de grâce ni de privilège qui ne 
doive périr par fucceflion de temps ; Se 
plus il fera devenu vénérable par foa 



Digitized by Google 



554 Œuvres choisies 
antiquité , plus il fera expofé à être 
bientôt anéanti ; car enfin quel eft le 
titre , qui, malgré les plus exactes pré- 
cautions , ne puiffe enfin éprouver un 
moment fatal dans lequel il difparoîtra 
pour toujours ? Si l'on en croit M. de 
Soi lions , ce titre augufte qui* aura fub- 
fifté pendant tant de fiecles , qui aura 
fait la loi ou d'un diocefe ou d'un 
royaume, auquel toutes les puiiTances 
auront applaudi par une foule innom- 
brable d'aâes de toutes les efpeces; 
ce titre augufte, qui ne vivra plus que 
dans les monuments qui l'énoncent &C 
qui l'expliquent , deviendra inutile fit 
impulsant ; 5t l'églife qui en avoit été 
enrichie , verra périr fes droits les plus 
eminents , avec le parchemin dans 
lequel ils étoient tracés. En vain rafle m- 
blera-t-on les pièces les plus authenti- 
ques qui en confirment , qui en expli- 
quent les difpolitions ; en vain juftifiera- 
t-on de l'exécution paifible qti'rl a eue 
à la face de tout l'univers ; en vain 
fera-t-il foutenu par plufieurs jugements 
mémorables ; en vain les prélats intéref- 
/és à fa, deftruâion en auront -ils re- 
connu l'autorité , 8c fe feront-ils fou- 
rnis à la loi qu'il impofoit , il faudra 
eofevelir tous ces titres fous la même 
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ruine qui aura fait périr le premier. 
A quel excès ne doit point conduire 
une doftrine 11 outrée ? Quel renver- 
sement n'introduiroit-elle pas dans la 
religion , dans l'état , dans l'hiftoire , 
dans la tradition de tous les fiecles ï 
Il n'y a rien de ftable fur la terre , to.ut 
périt ; 5C jufqu'aux monuments les plus 
lacré , les plus précieux, tout éprouvé 
le fort commun de ceux qui en ont érê 
les auteurs : mais cette perte fe répare 
par d'autres titres qui fuccedent aux pre- 
miers , qui les rappellent , Sï qui en tranf- 
mettenc tes difpofîtions a la poftérité. Il 
faut fe rendre à ces témoignages , ou 
introduire le pyrrhonifme le plus outré 
pour la règle de nos jugements. 

Ces feules réflexions., dictées par la 
raifon même, doivent faire tomber le 
.premier objet de la critique de M. de 
'SoilTons. Le privilège de Jean VIII » 
donné à l'églife de Compfegne dans 
l'inftanc de fa fondation , n'eft point 
rapporté ; cela lui fuffit : dès - lors il 
compte pour rien toutes les bulles , tou- 
tes les chartes poftérieures, tous les ju- 
gements, toutes les tranfaftions. II faut 
préfumer que tant de papes 8c de rois, 
que tant de prélats fe font lailfé aveu- 
gler jufqu'à prendre pour des réalités „ 
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des fables & des chimères qu'on leur 
débitoir. A-t-on pu fe déguifer â foi- 
même toute l'illitlion de ces idées , ou 
a-t-on cru qu'elle échappe.roit à ceux 
à qui on les préfente ? Mais fuïvons 
M. de Soîirons .dans les motifs dont îl 
fe feft pour les appuyér. Il faut retran- 
che x' d'abord ce qu'il dit, que la longue 
pofTefllon ne'fuffir pas pour s'affranchir 
de la jurifdi£r.ion de l'évêque ; car ou- 
tre que ce principe pourroit fouifrir de 
grandes contradictions , s'il s'agiflbit 
d'une poffeflîon de pluiïeurs fiecles , c'ell 
que les pères Bénédiâins n'ont pas pré- 
tendu établir leurs privilèges fur le feut 
Sppui d'une longue polîeflîon ; ils ne 
font pas réduits à rapporter des a£tes 
d'exercice de jurifdiflion : ces ailes, 
qui font à !a vérité en très gtand nom- 
bre , font précédés Se accompagnés des 
titres les plus éclatants , qui, en confir- 
mant leurs privilèges , leur donnent cette 
même jurifdiftion qui leur eft enviée 
par M. de SoiiTons. Combien de "bulles 
émanées de fouverains pontifes, com- 
bien de jugements donnés pas des évê- 
■ques même, combien de tranfa£Hons \ 
panées aicc les prédécelTeurs de M. de 
Soi'ïbns ? Ce ne font pas là dé /impies 
•aftes polTelToires , ce (on? des titres 
folemnels 
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folemnelsde jurifdi&ion & d'indépen- 
dance. Qu'on n'aille donc pas confulter 
ceux qui ont cru la pofieflîon infumTante 
dans ces matières : c'eft une queftiou 
étrangère à la caufe. 

Mais ces titres que vous rapportez , 
dit M. de Soiflbns , ne font que confir- 
matifs du titre primordial 8t conltitutif, 
qui ne paroît pas : or , c'eft un principe 
certain que la confirmation ne donne 
pas un droit nouveau , elle le fuppofe 
fans l'établir. Où éjî donc ce titre pri- 
mordial fi nécejftiin ? Eft-il vrai ou faux l 
ejî-il abufîf ou non ? ejî-il revêtu des for- 
malités & des conftntemenls nècejfairesl 
Ce titre s'étend-d à toute lu /urij'dicîiort 
épifcopnle ? C'eft dans ces foupçons que 
triomphe M. do Soiiïbns, On croit avoir 
déjà confondu tous ces raifonnements , 
en faifant connoître le danger qu'il y a 
de refufer fa confiance à tout ce qui 
n'eft pas le rirre primordial &C conltitu- 
tif ; 6c il eft facile de jufiifier par les 
principes les plus certains , ce que l'on 
a déjà établi par les feules lumières de 
la raifon &£ de l'équité. . 

On ne prétend pas , à la vérité , que 
tout titre confirmatif en général puirte 
difpenfer de rapporter le titre primor- 
dial 8c conftitutif j ainu" un titre mo- 
Tome II. V 
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derne qui ne conriendroit qu'une con- 
firmation vague d'un ancien privilège 
qui ne paroîiroit pas , ne feroit pas fans 
doute d'un grand poids : mais on fou- 
tien t que quand un grand nombre de 
titres énoncent d'une manière claire 8c 
uniforme un même privilège , St en ex- 
pliquent l'étendue; quand ces titres font 
très-anciens , Se qu'ils ont toujours été 
exécutés, alors non-feulement on ne 
peut douter de la force Se de la vérité 
du privilège , mais même que les titres 
confirmaiifs tiennent lieu du titre pri- 
mordial fit conftitutif. 
■ Il n'y a point de perfonne équitable 
qui ne foir pénétrée de la juftice de 
ces principes : dans le doute on préfume 
toujours pour l'antiquité , pour le grand 
nombre , pour la poffeflSon. M. de 
Soiilbns eft le feul qui ne voyant 
point le titre primordial Sî conftitutif , 
fe livre à une incrédulité inflexible , quoi- 
que la perte en foit réparée par tant de 
monuments de tous les fiecles ; il s'aban- 
donne à tous les foupçons qu'une ima- 
gination vive peut former. Ce titre pri- 
mordial , dit-il , étoit peut-être faux, 
gbufcf; peut-être n'étott- il revêtu ni des 
formalités , ni des confentements nécef- 
feires ; peut-être ne contenoit-il qu'une 
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certaine liberté qui arfranchitfe du joug 
& de la vexation des évêques : Se avec 
ces idées que l'on petit toujours former , 
quand on veut fe féduire foi-même , il 
ne fera plus permis de confulter une 
-foule de titres très-anciens qui énon- 
cent , qui confirment le privilège , il 
faudra méprifer la pofleflîon : ainfi de 
chimériques foupçons fuffiroient pour 
détruire tour ce qu'il y a de plus authen- 
tique & de plus refpeâable. On ne 
peut croire que M. de Soilibns infifte 
dans la fuite fur un» critique il peu 
judicieufe. 

Par rapport à tant d'autres bulles 8C 
de titres qui ont été produits par Ie« 
religieux de Compiegne , M. de Soif- 
fons évite avec foin de les approfondir 5 
il fe contente de leur oppofer deux ré- 
flexions. La première , qu'on n'y trou- 
vera pas que les moines aient jamais 
reçu des papes le droit d'annoncer Se 
de faire annoncer la parole de Dieu ; 
le droit de difpenfer dans les caufes 
de mariage ^ le pouvoir de confefler 
& de permettre de confefler : cepen- 
dant , félon lui , ces pouvoirs facrés doi- 
vent être communiqués à des réguliers 
par des claufes expreffes. La féconde eft 
que cette jurifdiâion ne paroît pas fio- 
P 1 
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guliérement accordée fur l'églife de 
Saint-Nicoias-du-Pont , du moins fur 
cette églife devenue couvent de religîeu- 
fes ; ces fortes de jurifdiâions données 
aux abbayes ne comprenant jamais les 
monafteres de filles établies dans le ter- 
ritoire , comme on le voit , dit-il , dans 
Jes abbayes de Sainr-Germain-des-Prés 
& de Saint-Denis. 

M. de SoifTons prétend donc que la 
jurifdïftion donnée en général, ne com- 
prend point les pouvoirs de prêcher ÔC 
de confeffer, parce que ce font des 
pouvoirs facrés qui doivent être nom- 
mément exprimés. Mais tous les autres 
pouvoirs qui dépendent de la jurifdic- 
tion fpirituelle , ne font-ils pas égale- 
ment facrés ? Ne fe rapportent-ils pas 
également au foin des ames , 8i à l'ad- 
miniifration des facremems ? 11 faudra 
donc qu'ils foient tous exprimés : ainli 
la jimfdiction établie en général par 
,une foule de titres , ne comprendra ja- 
mais aucun pouvoir en particulier. Ce 
ne fera plus qu'un vain nom qui fera 
-fans effet , fans autorité. Peut-on pouf- 
fer à cet excès l'illufion des principes 
que l'on propofe ? Pour raifonner jufte 
au contraire , iî faut dire que la jurif- 
diâion donnée dans toute fou étendue., 
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comprend tous les attributs q«i en dé- 
pendent , à moins qu'il n'y ait une ré- ■ 
ferve & une exception iïnguliere qui y 
déroge en quelque partie. Ici on ne 
trouve ni rcftriflion , ni limitation: on 
ne peut donc partager cette jurifdic- 
tion , ni la flétrir par de telles réferves. 
Ce n'eft pas même Pobjet de M. de 
Soiffons ; il plaide , non pour faire ren- 
fermer la jurifdiétion de Saint-Corneille 
dans, de certaines bornes , mais pour 
l'anéantir abfolument: pourquoi donc 
s'attacher à des obfervations qui répon- 
dent fi mal à fes vues ? 

Il en eft de même de la féconde ré- 
flexion , qui ne regarde que l'églife de 
Saint-Nicolas-du-Ponr en particulier , 
& qui laifferoit fubfifter la jurifdittion 
dans le furplus du territoire. Quand 
elle auroit quelque fondement , quel 
eft le prétexte de cet objet? On de- 
mande des titres qui parlent en parti- 
culier de la jurifdiction fur Saint-Ni- 
colas-du-Pont : mais outre que cette 
expreiïion finguliere eft fuperflue , quand 
les titres donnent en général la jurif- 
diétion de tout le territoire ; c'eft que 
l'on a produit d'ailleurs beaucoup de 
bulles qui établiiïent en particulier la 
jurifdiâion fur cet hôpital , Se dans 
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lefquelles il eft parlé des frères & des 
fœurs qui le deflervoient. Ainfï M, de 
Soiffons doit trouver amplement dans 
ces titres de quoi fe fatisfaire. 

L'idée qu'il propofe que les monaf- 
teres de filles ne font point compris 
dans la jurifdi£lion générale donnée fur 
wn territoire, 8c les exemples dont il 
prétend foutenir cette proportion , tout 
«ft également fuppofé : les monafteres 
de filles doivent reconnoître , comme 
toutes les autres églifes , la jtirifdiâion 
ordinaire du territoire dans lequel ils 
font établis. Ainfï tous les monafteres 
de filles du faubourg Saint- Germain, 
croient fous la jurifdiâion des abbé 
& religieux de .Saint - Germain- des- 
Prés , avant la tranfaéïion palfée avec 
M. de Përefixe ; c'eft une vérité que 
l'on offre de prouver par une foule 
innombrable d'aâes de pofTeulon , & 
dont M. de Soiffons auroit trouvé bien 
des vertiges dans l'hiftoire de l'abbaye 
de Saim-Germain-des-Prés , fi fe s gran- 
des occupations lui avoienr donné le 
temps de la lire. 

Mais quoique M. de Soiffons ait parlé 
de cette hifloire dans fon mémoire , 
suffi bien que de la tranfa£Hon qui con- 
cerne la même abbaye de Saint-Ger- 
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main , il paroît qu'il connoîr suffi peu 
l'une que l'autre , puifqn'il fuppofe la 
tranfaâion patfée avec M. de Harlay, 
quoiqu'elle foit du temps de M. de 
Père fixe , & qu'il prétend que l'htftoire 
ne contient aucun trait de la jurifdic- 
tion exercée fur les religieufes , quoi- 
qu'elle foit pleine de faits qui établiffent 
cette jurifdi£tion , & l'exercice qui en 
a été fait dans tous les temps. M. de 
Soiifons eft à plaindre de donner fa con- 
fiance à des perfonnes qui lui fournirent 
des mémoires fi infidèles. 

Les titres de l'abbaye de Comnicgne 
font déciiifs ; mais cela ne futfit pas 
il faut encore qu'ils foient vrais Se in- 
contestables : c'eft ce que l'on va prou- 
ver contre les reproches de faufleté que 
M. de Soiifons a hafardés. 

On ne pe'ut imputer à M. de Soif- 
fons cette partie du mémoire ; l'aigreur, 
la paffion , l'injuftice & l'ignorance y 
éclatent d'une manière trop fenfible , 
pour qu'il foit permis de préfumer qu'un 
prélat dont le caraâere eft (i refpec- 
table , y ait d'autre part que la facilité 
d'avoir adopté trop légèrement des re- 
cherches étrangères. L'auteur ne s'y 
borne pas à combattre les droits de 
l'églife de Compiegne , il cherche à 
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décrier un ordre qui depuis lant de 
iiecles a fait un des principaux orne- 
ments de l'églife ; il entreprend de flé- 
trir tous les titres des monafteres , 
ces titres précieux où les favants ont 
puifé d es connotffances fi utiles à la re- 
Jigion f à l'état 6c aux grandes maifons 
<le l'Europe ; i! va fou iller jufque dans 
des li De lies allez déshonorés par leur 
propr e obfcurité, des fables imaginées 
dans y, n efprit de déclamation ; il ha- 
farde des critiques , dont les plus faciles 
reche rches découvrent l'erreur : tant 
d'égar ement, tant de pafllon ne peut re- 
jaillir jufque fur M. de SoilTons ; c'eft 
une main étrangère , c'eft une main en- 
nemie qui a formé tous ces traits. M. de 
SoilTons eft à plaindre de les avoir em- 
ployés avec confiance ■■, & le blâme , 
ii on ponvoït l'étendre jufqu'à lui, ne 
lomberoit* que fur fa facilité. 

Pour établir la prétendue faufleté des 
titres de leglife de Compiegne , celui 
qui a travaillé pour lui , commence par 
répandre de (impies foupçons contre ces 
titres ; & il les fonde , en premier lieu 
fur le grand nombre de rrjoines fallï- 
ficateurs, de la main defquels font par- 
ties tant de pièces Aifpettes qui ont ex- 
cité le cri de l'égiife contre une & in- 
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digne prévarication ; en fécond lieu , 
fur les circonftances de l'exemption de 
Saint- Corneille , qu'il prétend tomes ra- 
buleufes. 

On fait d'abord un grand fonds fur 
l'idée que l'on donne des moines, 
« gens accoutumés à fabriquer des ti- 
» très. Pierre de Blois , dit-on, leur a 
» reproché dans une lettre , que -leurs 
» exemptions ne tiroient leur origine 
» que des fauffetés qu'ils avoient eu la 
» hardiefle de commettre. Un concile 
» de Tours veut que l'on n'ait aucun 
» égard aux exemptions , li le tirre n'eft 
» rapporté. Combien de titres faux dans 
» les monafteres ! Le pere Thomaflîn 
r> & le pere Mabillon fe font trompés 1 
» fur le privilège de S. Martin de Tours 
» dont la faufleté a été prouvée par- 
» M. d'Hervaux, archevêque-de-Tourr: 
» Dans la feule abbaye de Saint-Val- 
» lery on a trouvé quarante -un faux 
» fceaux de toute efpece., qui furent dé- 
» pofés au greffe des requêtes du pa- 
» Jais en 15 18. Que de titres fonis de 
» cette ample manufaclurt ! » Ce n'eft 



s'agit defoutenir, c'eft ta plus violente 
& la plus outrée des détlamaiions qu'a 
«ft néceffaire de confondre : heureufe^ 



pas ici une querelle particulière qu'il 
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ment les réflexions les plus folides vont 

bientôt la diffiper. 

i°. Où font les preuves de ces fauf- 
fetcs fi criantes que l'on impute gratui- 
tement à l'ordre de Saint-Benoît ? On 
cite à la vérité une lettre de Pierre de 
Blois , écrite au pape Alexandre III, 
pour l'archevêque de Cantorbery, con- 
tre des religieux de fon diocefe qui fe 
jjrétendoient exempts. Pierre de Blois 
y déclame avec paillon contre les exemp- 
tions fit contre les religieux. Il leur im- 
pute hardiment de n'établir leurs pri- 
vilèges que fur des fanifetés ; mais pour- 
roit-on ne pas reconnoître ici l'aigreur 
d'une partie qui-cherche à noircir ceux 
qui lui réfîftent \ Quelle preuve rappor- 
te-t-il de cesprétenduesfauffetés? Quel- 
les pièces même cite-t-il en particulier 
gui aient été reconnues faufles ï C'eft 
une vaine déclamation qui n'eft digne 
que de mépris. Scroit-onbien fondé dans 
plufïeurs fiedes d'ici, à citer quelques 
traits du mémoire de M. de Soilibns 
contre les Bénédictins? Croit-on que 
fes exprefTionsdeviniient alors des preu- 
ves contr'eux , ££ que l'on dût les re- 
connoître pourfauflaires, parce qu'il lui 
a plu de les en accufer ? Ce ne font 
?as les reproches des parties gui peuvent 
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être oppofés , il faut quelque chofe de 
plus folide ftt de plus défintéreffé. 

Le concile de Tours oblige de re- 
préfenter le titre de l'exemption, linon 
il veut qu'on n'y ait aucun égard. Qui 
doute en effet qu'un privilège ne doive 
être établi par titres ? Mais le concile de 
Tours ne parte point des religieux 
en particulier , fa difpofition eft géné- 
rale pour les exempts; il ne parle ni 
directement ni indirectement de tirrea 
faux ni fufpefts , il établit feulement 
qu'on ne doit point s'arrêter à une exemp- 
tion qui n'eft point jultifïée , quteft nou+ 
vellement prétendue » dont il n'y auroit 
en aucun exercice , H qui donneroit ua^ 1 
doute légitime de fa vérité, de quorum 
pTivilegiis dubitetuf. Quel rapport cela 
peut-il avoir avec ce que M. de Soif- 
ions a entrepris de prouver ? 

L'idée qu'il donne du privilège de 
Saint-Martin de Tours , qu'il prétend 
avoir été jugé faux, eft une pure fup- 
pofuïon. On a réduit fa jurifdi&ion ait 
premier degré, mais on ne l'a pas dé- 
truite , & quand cela feroit , n'y a-t-il 
point de différence entre le jugement 
qui n'a point d'égard à un privilège , Si 
celui qui le déclare faux ? 

Enfin la fable des quarante-un faux 
P 
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îceaux trouvés dans l'abbaye de Saint— 
Vallery , eft l'ouvrage d'un religieux , 
qui ( j pour foutenir fa défenion , a fait 
un miférable libelle où il a tracé cette 
chimère- Eft-ce donc dans des fources 
fî impures que l'on va puifer les injures 
dont on accable l'ordre de faim Benoît ? 
Avant d'avancer un fait de cette impor- 
tance , on auroit dû , ce femble , s'afTurer 
de fa vérité. Que l'on con fuite le greffe 
des requêtes du palais , où l'on dit que 
les fceaux ont été dépofés , on n'y trou- 
vera aucun veftige de cette fable ; mais , 
après tout, quelle en eft l'origine? Voyons 
fi l'écrivain de M. de SoiiTons eft un fidèle- 
copifte. 

L'auteur de ce libelle cite d'une ma- 
nière vague , 51 copie , s'il faut l'en croire, 
un prétendu imprimé anonyme qu'il dit 
avoir été répandu dans le public il y a 
quelques années , fans dire le nom de 
l'imprimeur , ni du lieu Se de l'année 
de l'impreflîon ; e'eft- à-dire , .qu'il parte 
fur la foi de quelque libelle encore plus 
inéprifabîe q-je !e lien: quels garants pour 
M. de Soiffons !• Mais quand ce fair.fe- 
loit vrai autant qu'il eft fabuleux , quand 
il feroit permis de juger fur un extrait 
tiré d'un ouvrage de ténèbres , & d'un 
JlBelle invifiWe & inconnu , fur un ex : 
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irait informe & mutilé , où on a fup- 
primé les motifs Se les raifous des par- 
ties , quelle conféquence pour les titres- 
de Saint-Corneille ? Si on s'infetivoit 
en faux , ou qu'on foupçonnât de fauf- 
feté les titres de quelque cathédrale de 
la province de Rheims , fi on avoit trou- 
vé des titres ou des fceaux femblables 
dans l'inventaire de quelque évêque de 
la même métropole , feroit-on en droit 
d'en conclure que tous les titres de l'évê- 
ché 6t de la cathédrale de Soilfons doi- 
vent être cenfés faux , à caufe du voi- 
finage ou de la fociété de ces églifes î 
Et quelle plus grande union y avoit-il 
en 151S entre l'abbaye de Saint-Val- 
Icry Se celle de Saint-Corneille ! 

Voilà cependant ce que la malignité 
la plus envenimée a pu rafiembler pour 
noircir un ordre qui dans toits les 
temps , a it bien mérité de l'églife , de 
tant d'abbayes célèbres qui confervent 
un grand nombre de monuments , 8C 
qui les orit expofés avec tant de facilité 
aux yeux du public. On ne peut en citer 
aucun qui ait été jugé faux ; Si l'on re- 
gardera les monafteres comme des écoles 
de falfification ? Les auteurs d'une telle 
injuftice ne devroient-ils pas être cou- 
verts de confulion î 
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i°. Quand , dans ce grand nombre 
de titres , il s'en trouverait quelques-uns 
de faux ou d'altérés , feroit-ce une 
raifon pour exciter contie tous les titres 
des abbayes de il indignes foupçons ? 
Le menfonge , qui dans tous les temps 
3 cherché à contrefaire la vérité , s'eft 
infirmé dans tous les états , dans toutes 
les conditions , il n'y a point de lïecle 
où il n'ait fait quelque ravage $ mais 
ces artifices , qui obligent feulement les 
perfonnes fages-de fe tenir en garde , 
ne les détermineront jamais à tout re- 
jeter comme faux &C fufpe£t. Que di- 
roit M. de Soldons d'un écrivain qui , 
pour décrier le clergé , iroit dans toutes 
les fources railembler différents événe- 
ments dans lefquels on a trouvé des 
clercs féculiers , Se même des prélats 
munis de litres faux dont il fe fervoient 
pour foutenir leurs prétentions, Se qui 
en conclurait que tous les titres des évê- 
chés &t des chapitres doivent être prof- 
crits ? 

Si cet auteur , fur la foi de faits ià- 
eonteftaBles , fe donnoient la liberté , on 
ne dit pas d'aceufer de faux, mais même 
de foupçonner tous les titres du clergé, 
fa témérité n'exciteroit-elle pas un fean- 
dale général , Se ne ferait il pas regardé 
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avec jnfiice comme un calomniateur? 
Pourquoi donc les religieux font-ils les 
feuls contre lefquels on peut tout hafar- 
dèr? 

Le fécond prétexte des foupçons de 
M. de Soilfons , fe tire des circonstances 
des exemptions de Compiegrte. II ne 
peut fouffrir qu'on les faite remonter au 
neuvième fiecle ; il foutïent que , fui- 
vant M. Talon , dans fon plaidoyer fur 
l'exemption du chapitre de Sens, ces 
privilèges n'ont point été donnés aux 
chanoines avant le douzième ou le trei- 
zième fiecle. Il ajoute qu'il n'y a pas 
d'apparence que les évêques de France , 
qui s'élevèrent avec tant de vivacité con- 
tre le privilège de l'ordre de Clugny , 
euffent foufïert tranquillement depuis 
deux fiecles celui de Compiegne. 

Iln'y a que de l'illifioe tlans ces idées. 
On prétend qu'avant le douzième fiecle 
il n'y a point eu d'exemption données à 
des chanoines ; mais par où peut-on 
juger de cette opinion , li ce n'eft par 
les monuments anciens des fiecles précé- 
dents ? Si on y trouve des exemptions 
établies par des titres folcmnels <k au- 
thentiques , ne faudra t-ïl pas reconnoî- 
tre que l'opinion qui n'en fait remon- 
ter l'origine qu'au douzième fiecle , eft 
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faufle ? Nous ne voyons point , dit-on 
d'exemptions données aux chanoines 
avant le douzième & treizième fiecles. 
Vous n'en voyez point , ou vous n'en 
avez point vu jufqu'à préfent, cela peut 
être mais regardez les titres que l'on 
vous préfente , & vous en verrez. Si 
vous n'avez pas cru jufqu'à préfent , 
parce que vous n'avez pas vu , croyez 
donc maintenant, puifque vous voyez. 

On a déjà obfervé que tout ce qui eft 
établi par ces titres firguliers , fe trouve 
confirmé par des monuments publics 
& par les fources les plus pures de 
notre hiftoire : monuments qui font en 
même temps étrangers lapitipart à l'églife 
de Compiegne. Les annalçs de Saint- 
Eertin , compofécs par un auteur con- 
temporain de la fondation de cette égli- 
fe , s'accordent parfaitement avec la 
charte de la fondation de Charles-Ie- 
Cbauve ; les capitulaires du même 
prince , ont la même liaifon avec nos 
titres ; les lettres des papes Eugène III 
£t d'Alexandre III , celles de l'abbé 
Suger , de Baudouin , évêque de Noyon, 
en un mot tous les hiftoriens nous an- 
noncent les mêmes événements expliqués 
dans ces titres: la fondation , la dédi- 
cace de l'églife t le privilège dont elle 
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a été honorée , Ton exécution , l'expul- 
lîon du clergé féculier & la fiibftitution 
des moines , les obftaeles qui y furent 
apportés , Stc. Pour que les titres de 
Compiegne'fuirent faux, il fan droit 
sut}] que tant de monuments publics 
fulTent atteints du même vice. Quelqu'un 
entreprendra t-ii de les en aceufer \ 

Si les titres produits par les religieux 
de Compiegne font faux , en quel temps 
cette faufleté a-t elle été commife ? Eft- 
ce fous le poniificat des papes Se fous 
le règne des rois , à qui les bulles 2c 
les chartes font attribuées pour s'en 
faire des titres à la faveur defquels on 
commençât l'exercice de la jurifdifEîon 
de Saint • Corneille ? Mais contre une 
faufleté fi groflîere &C C hardie , qu'il 
eût été facile aux évêques de Soilfons 
de s'élever avec fuccès ! L'évêque alors 
furpris de cette nouveauté , n'auroit-il 
pa; confultc ce titre? Ne fe feroit-il 
pas fait informer à Rome ou en France 
de la vérité ou de la faufleté de la pièce ? 
Comment hafarderoit-on de nos jours - 
de fuppofer de faufles lettres-patentes, 
ou de fa ti lîe s bulles ? Etoit-on autrefois 
moins vigilant ou moins éclairé ? Et 
les anciens évêques de Soi (Tons qui fe 
font donnés tant de mouvements pour 
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détruire les privilèges légitimes du mo- 
naftere de Notre-Dame dans la même 
ville, auroiem-ils négligé de fe récrier 
contre les privilèges fuppofés de Com- 
. piegne ? 

M. de Soifibns dira-t-ii au contraire 
que ces bulles Si ces chartes ont été fa- 
briquées deux ou trois cents, ans après 
leur date ? Mais fi les religieux de Com- 
piegne ont été aflez hardis pour le faire , 
fans doute qu'ils n'avoicnt pas joui encore 
de l'exemption , puisqu'ils n'avoient point 
encore de titres : comment donc om-iJs 
ofé en faire paraître qui leur donnoient 
un droit depuis trois cents ans , 8t dont 
ils "n'avoient cependant jamais joui ? 
Une pièce aufïi ancienne , & qui n'a 
jamais vu le jour pendant plufieurs fie- 
cles , devïendroit en cela même très- 
fufpeâe ; elle auroit été profcrite avant 
qu'on eût entrepris d'en faire ufage. Les 
évêques de Soifibns fe feroient -ils ainlï 
lailTé dépouiller de leur jurifdiâion , 
quand la faulTeté du titre éclatoit d'une 
manière fi fenfible par fon exécution ? 

Le critique que M. de SoilTons a em- 
ployé s'eft décrié lui-même en voulant 
décrier les religieux & les titres con- 
fervés- dans leurs archives. On fe flatte 
de l'avoir confondu dans tous fes rai- 
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/bnnements ; & comme on eft perfuadé 
de l'équité de M. I'évêque de Soiflbns , 
on ne doute point qu'éclairci parla dé- 
fenfe des religieux , il ne défavoue 
l'indigne cenfeur en qui il avoit mis fa 
confiance, 5c qu'il ne rende à l'ordre 
de Saint-Benoît une eftime qu'il ne peut 
refufer à la vérité , Se dont les religieux 
de Compiegne ne font pas moins ja- 
loux que des privilèges mêmes de leur 
abbnye. 

Une confidératîon qui feule intérefle 
plus les religieux de Compiegne que 
tout le refte , c'eft l'idée que M. de 
Soi/Tons a voulu donner des prétendus 
excès qu'il leur impute dans l'adminif- 
uation de leur jurifdïâicn ; la peinture 
en eft affreufe : monter en chaire fans 
mijjian , y faire monter d'autres person- 
nes qui n'en avoient pas plus que les re- 
ligieux ; dijlribuer , fans pouvoir , des ab- 
f a luttons criminelles & impuijfantes ; di- 
riger des religieufes malgré les defenfes 
de I'évêque ; entrer fréquemment dans 
l'enceinte de leur cloître , y làiffer entrer 
des laïques , hommes tj femmes ; défor- 
dre porté jufquày laiffer voir des violons 
& des danfes. Voilà ce qui a enflammé 
le zele de M. de Soiflbns ; fa religion 
a'a pu tenir contre de tels excès. 
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Quelqu'impreffion que puiflè faire le 
témoignage d'un grand prélat , on a 
peine 'à croire que. le public , à fa re- 
lation , le forme une fi mauvaife idée 
de la conduite des religieux de Com- 
piegne , 8i de leurgouvernemeM.Quand 
on eft attaqué auffi vivement qu'ils le 
font par M. de Soiflbns , il efl permis 
de lui répondre que jamais les églifes 
de la capitale même de fon diocefe 
n'ont confervé plus de régularité que 
celles de la jurifdiâîon de Compiegne ; 
que dans celles-ci on ne peur faire voir 
qu'on ait jamais donné lieu à la moin- 
dre plainte ; 8t que fi le faim ufage que 
l'on fait de fon autorité éroit une raifon 
qui pût décider pour la jurifdi£Uon , il 
n'y en auroit point qui fût plus invul- 
nérable que celle des religieux de Com- 
piegne. 

Quels font en effet les crimes qu'on 
leur reproche , devoir prêché £famfeffé t 
donné des permijjîons de le faire \ Mais 
c'eft leur faire un crime de leur droit, 
de leurs privilèges- En ce cas. les papes 
8t les rois , les évéques même de Soif- 
fons qui les ont confirmés , font les 
cemplices de ces crimes; ils leur font 
trop d'honneur pour les défavouer. On 
ajoute qu'ils entrent fréquemment dans 
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l'enceinte du monaftere des religieufes , 
que des laïques y on: introduit des vio- 
lons 8c des danfes : ces reproches font 
plus piquants , mais ils font le comble 
de rinjuftice. 

. Au mois d'avril 1711, un jour que 
l'on donnoït l'habit à une novice , &C 
que la famille éroit aflemblée pour cette 
cérémonie , quelques eccléfiaftiques Se 
laïques , dont le principal éroit un char 
noine de la cathédrale de Soiflbns , étant 
entrés dans la falle "des pauvres , dans 
laquelle eft une porte de communication 
avec le couvent , s'introduiiirent par 
cette porte , & firent entrer avec eux 
des violons pendant que la commu- 
nauté était au chœur, Aufiuôt que la 
fupérieure en fut instruire , elle envoya 
en diligence une religieufe pour les faire 
fortir ; ce qui fut exécuté aufîitôt mal- 
gré, la réfiftance .du chanoine. Quoiqu'il 
n'y eût qu'une très -légère faute de la 
part de celle qui avoit la garde de cette 
porte , cependant fur la plainte du pro- 
moteur de l'abbaye , le père prieur, 
après avoir dreflé un procès-verbal de 
ce qui s'étoit paifé , lui impofa une pé- 
nitence , êc Je défordre eft ainfi demeu- 
ré fans conféquence : cependant M. de 
Soiflbns a cru y trouver un prétexte dor 
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déclamation contre les religieux, com- 
me s'ils y avoient quelque part. Mais un 
fait unique , un fait iv léger, un fait que 
les fupérieurs ont puni auflî-tôt , peut- 
être avec pins de févérité qu'il ne le mé- 
ritoit, ét oit-il propre à les décrier? Que 
l'on juge de la régularité des religieux, 
ÔC de la fageiîe de leur gouvernement , 
puilque dans la paillon que l'on avoit de 
les noircir , c'eft le feul fait que l'on ait 
pu relever : quand il eft expliqué , il doit 
leur faire honneur , Se couvrir de con- 
fufion ceux qui oferoient leur en faire 
un reproche. 

Après avoir diffipé toutes les illufions 
que l'on a raflemblées pour renverfer 
les privilèges d'une des plus célèbres 
églifes du royaume , n'a-t-on pas lieu 
d'efpérer qu'une exemption vidorieufe 
de tant de critiques fera maintenue dans 
tout l'éclat qui lui convient? Tout con- 
court à relever fon autorité. C'eft un 
empereur qui, fondant un illuftre cha- 
pitre dans fon palais , a demandé ce 
privilège comme un gage de la recon- 
noiifance de Pégbfe : le pape a été per- 
fuadé qu'il ne pouvoir faire un ufage 
plus légitime de fon autorité , que d'en- 
irer daos les vues de ce prince , & de 
■Combler de fc« grâces une églife qui 
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ètoit deftinée linguliérement pour fon 
ufage. Tous les évêques ont applaudi 
à une diilïnâion ii juite ; les états du 
royaume ont juré foie m ne lie ment de 
la foutenir &C de h défendre. Sur des 
fondements fi folides , cette éclatante 
jurifdiâion sert maintenue fans altéra- 
tion jusqu'à nous. Au milieu de tant de 
révolutions qui entraînent fouvent ce qui 
paroillbic le plus fiable 8ï le plus ïoïi- 
de , cette exemption s'eft foutenue 
avec toute la fplendetir qui a accom- 
pagné fon origine ^ elle a été l'objet de 
la complaifance 6t de la proteâion des 
papes ôt des rois. Une fuite nomhreufe 
d'évêques de Soiffons , qui l'ont vu exer- 
cer fous leurs yeux , lui ont en quelque 
manière rendu hommage , les uns par 
leur iilence , les autres par des ratifi- 
cations folemnelies : elle a pane de 
(iecle en fiecle jufqu'à nous. N'étoit-ce 
donc que pour venir échouer indigne- 
ment après tant de fuccès £t tant de 
triomphes ? 

Et à quis'adrefie-t-on pour lui porter 
ce coup funefte , après lequel elle ne 
puilTeplus fe relever? C'eftau roi même , 
l'héritier de la piété auflî bien que de 
la couronne du .grand empereur , qui a 
fondé cette églife, C'eft de fa juftice 
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que l'on veu: obtenir un jugement qui 
détruife l'ouvrage d'un de Ces plus il- 
luftres prédéceffeurs ; c'efl: du trône 
même que l'on veut faire partir le trait 
qui vient frapper les privilèges d'une 
chapelle royale \ car ce caraftere fub- 
fifte , & ne s'effacera jamais ■■, il auroit 
bien pu mériter quelques égards de la 
part de M. de Soiffons, la dignité épif- 
copale n'en auroit rien perdu de fon 
luftre. 

C'efl: donc au roi à prononcer entre 
lui-même 8c M. l'évêque de Soiffons. 
Il étoit de l'honneur des religieux de 
Compiegne de juftifier Se de défendre 
des privilèges qui leur ont été confiés 
comme un dépôt précieux ; il étoit de 
leur devoir de les remettre entre les 
mains du roi , aufli purs qu'ils les ont 
reçus. C'efl: à fa majefié à décider fi 
l'empereur Charles-ie-Chanve a entre- 
pris fur la religion, en demandant au 
pape , du confentement de tous les évè- 
ques~, une exemption dont il a voulu 
honorer la chapelle de fon palais. Pour 
les religieux , foibles inftruments dont 
les princes ont bien voulu fe fervir pour 
l'exercice de ces privilèges , ils n'ont fait 
qu'exécuter leurs ordr.es , en jouiffant 
de cette exemption. 

MÊME ■ 
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I^'est avec raifon que tout Tordre 
des Bénédictions s'efl ému à la lectu- 
re du premier mémoire de M. de Soif- 
fons. Comme fa critique ne fe bornait 
pas à- combattre les titres de l'abbaye 
de Compiegne , Se qu'on ne pouvoit 
l'adopter fans porter les mêmes coups 
fur -tous les monuments qui nous relient 
de l'antiquité, l'objet étoit afiez inté- 
re fiant pour ne pas recevoir tranquille- 
ment une fi vive attaque : mais le calme 
a bientôt fuccédé à cette première agi- 
tation i il eft bon d'înftruire M. de Soif- 
fons des raifons qui l'ont procuré. 

On a déjà vu quelques écrivains, ja- 
loux de la gloire des monalteres , en- 
treprendre de décrier & de rendre fuf- 
peïts les monuments de l'antiquité qui 
font confervés ; mais un défie jn fi fu- 
nefte n'a fervi qu'à flétrir ceux qui en 
étoient les auteurs ; tous les favants , 
de quelque ordre 8C de quelque nation - 
qu'ils fuflent , fe font foulevés contre 
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Réplique. 
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ces téméraires qui vouioient ravager ce 
que la république des lettres a de plus 
précieux ; & par la folidité de leuis ré- 
ponses ils ont confondu les frivoles pré- 
textes d'une cenfure li peu judicieufe. 
M. de Soiiibns , dans fon mémoire , 
s'eft ligué avec ces ennemis de l'anti- 
quité : il a cru que l'éclat de fa dignité 
& la force de fon éloquence pourroieat 
relever ce parti tant de fois abattu Se 
confterné. Ce que les autres ont fait par 
jaloufie , il l'a fait par intérêt : il s'eft 
approprié leurs erreurs pour difliper , s'il 
étoit poflîble , cette conjuration de tant 
de titres refpe&ables qui foutiennent 
la jurifdi&ion de Compiegne. Les Bé- 
nédiftins nlont donc rien apperçu de 



nom , 6c qu'une plume auflï féconde que 
brillante ; mais au fond, même critique, 
mêmes prétextes, mêmes erreurs. Il n'a 
donc pas fallu faire de grands efFons 
pour fe défendre , il a fallu feulement 
rappeller des principes Solidement éta- 
blis par les auteurs les plus favants ÔC 
les plus refpeûés, & répéter des ré- 
ponfes déjà tant de fois vi&oricufes de 
la critique. 

Voilà ce qui a calmé l'émotion dont 
Mi de Spifloo? s'applaudir. Son projet 



nouveau dans fon 
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eft effrayant ; il faut rejeter tous les 
litres cje l'antiquité , 81 brûler tous les 
chartriérs. Mais fes raifons font frivo- 
les : il a marché fur les pas d'écrivains 
confondus : il a donc été facile de fe 
raffurer Se de fe défendre : c'étoit une 
matière épuifée. M. de Soiffons , qui 
croyoit avoir donné bien plus d'embar- 
ras aux Bénédictins , a été fort furpris 
qu'ils l'aient fervi d'une réponfe (i promp- 
te : il a depuis trouvé le véritable fe- 
cret d'éloigner celles qu'on pourroit lut 
faire dans la fuite ; pour cela il a com- 
pofé un volume énorme , il n'y a pref- 
que garde aucun ordre : on ne fait s'il 
eft entraîné par fa propre fécondité , ou 
s'il a peur que les autres ne fe forment 
des idées claires de fa caufe : il en tire 
du moins un avantage , on aime mieux 
croire qu'il a raifon , que de fe préci- 
piter dans un abîme de lecture , dont il 
eft prefque impoflïble de fe tirer. 

Pour les Bénédictins , il ne leur a 
pas été permis de s'épargner cette peine ; 
il a fallu tout lire , Se c'ell aiïurément 
le plus grand mal qu'ils recevront de 
M. de Soiifons : car loin de trouver dans 
fon mémoire de folides répoofes à leurs 
objections, ils n'y ont apperçu qu'une 
confiance portée à de plus grands ej£- 
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cès ; à mefure que M. de Soiflons fe 
trou voit plus confondu , ils n'y ont ap- 
perçu que hauteur , que préfompiion , 
8c que tout l'appareil donc un ennemi 
battu cherche à couvrir fa honte. On 
ne parle point encore des citations in- 
ridelles ou tronquées , des faunes tra- 
ductions , de la contradiâion qui fe 
trouve prefque toujours entre les titres 
& les inductions qu'il plaît à M. de 
Soiflons d'en tirer : c'eft ce qu'on aura 
occafton de relever fouvent dans la fuite 
de ce mémoire. Mais il faut auparavant 
fe laver du reproche que M. de Soiiîbns 
fait aux Bénédictins , d'avoir répandu 
dans leur mémoire des traits violents 
& hautains qui choquent la bienféance, 
SC qui ne conviennent point au Jîyle 
d'une troupe d'humbles folitaires dejlinés 
àfai&au mon.le orgueilleux des leçons 
de modejlie par leur exemple. 

On n'examinera pas, pour difliper ce 
reproche , fi M. de Soiflons a plus mé- 
nagé les BénédiCtins , qu'il n'a été ména- 
gé par eux ; on n'examinera pas fi les 
évêques ne doivent pas autant d'exem- 
ples de douceur St de modération , que 
.les religieux en doivent d'humilité ÔC 
de modeftie. On répondra feulement 
tju'on a conferve pour la perfoone de 
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M. de Soiftbns , pour fa dignité & pour 
fbn cara£tere , tous les égards & tous 
les ménagements qui conviennent : on 
ne peut rien demander de plus. Car 
de croire qu'il fera permis de flétrir un 
ordre célèbres , de lui imputer les fauf- 
fetés les plus odieufes, de faire tomber 
fur lui les traits les plus piquants & les 
plus fabriques , St que parce que c'eft 
à des religieux qu'on s'adretîe , il leur 
fera défendu de repoufler avec force-les 
outrages dont on les accable ; c'eft exi- 
ger une déférence qu'aucun autre n'avoir 
prétendu avant M. de Solfions. 

11 faut même ajouter que ce n'en: 
pas fur lui qu'on a fait tomber le poids 
des réponfes des Bénédiftrhs : on n'en 
a voulu qu'à l'ignorant critique qu'il 
avoir choilî , Se dont il n'avoit pas pé- 
nétré la mauvaife foi & l'infidélité. Il 
eft vrai que M. de Scriflctas veut bien 
aujourd'hui adopter toutes fes iniquités , 
& le couvrir de fon ombre pour lui 
épargner une confulion fi bien méritée , 
me me adfum quifeci, s*écrie-t-il avec 
force , c'eft contre moi feul que vous 
devez tourner vos armes &C votre co- 
lère. Mais qu'il foit permis de le dire , 
il y a trop de générofité de fa part 
dans ce procédé » Se les Bénédictins 
Q 3 
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dant léglife de Compiegne , â exigé 
que le pape voulût bien fe charger fingw 
lîérement de cette églife } l'affranchir 
de toute dépendance à l'égard de Vévê- 
que de Soijjbns , ù lui former un terri- 
toire détaché du diocefe où elle Je trou- 
ve , & que ce prince a exigé ces chofes 
comme une condition de fa fondation. 

Il faut obferver d'abord que ces ter- 
mes ne fe trouvent point dans l'hiftoire 
que les religieux ont donnée de leur 
jurifdiftion , mais dans les réflexions 
qu'ils ont propofées fur tous les titres 
dans lefqueîs elle eft reconnue & con- 
firmée ; en forte que ce n'eft qu'une con- 
féquence jufte tirée de tous les titres, 
&. non un fait propofé hiftoriquement , 
en rendant compte de la charte de 
Charles-ie-ChauYe. Cela mérïtoit bien 
d'être diftingué ; cependant M. de Soif- 
fons qui place au nombre des faits un 
fimple raifonnement , fuppofe que ce- 
lui-ci n'eft tiré que de la feule charte 
de Charles-le-Chauve , & du mot de 
privilège qui y eft employé : 8c fur cela 
il fe récrie que ce terme par lui-même 
n'indique pas une exemption de la ju- 
rifdi&ion épifcopale , qu'il y a beau- 
coup de privilèges qui ont un objet tout 
différent. : il en fait une longue éniimé- 
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rarion, & il conclut que toute l'hiftoîre 
de la jurifdiâion n'étant appuyée que 
fut ce mot , c'eft un édifice bâti fur îe 
fable. 

Mais croit-il qu'on ne s'appercevra 
pas qu'il n'y a que de l'infidélité dans 
cette réponfe ? Si Ton ne fondoit la 
jùrifdiâioo de Compiegne que fur la 
feule énonciation de la charte de Char- 
les-le-Chauve , on convient qu'il feroii 
permis d'excitet des doutes ; mais quand 
depuis cette charte on trouve une lon- 
gue fuite de bulles , de brefs ,■ de 
chartes, de jugements , de tranfaâions 
qui dans tous les temps ont confirmé 
l'exemption de Compiegne, fera- 1- il 
permis alors d'équivoquer encore fur ce 
mot de privilège , comme fait M. de 
SoiiTons ? 

Toute Vhijloire , dit -il, ejî fondée 
fur le mot d'une charte de Charles-le- 
Chauve.... de ce mot feul de privilège Us 
Bénédictins en concluent tout le refit. 
Mais peut-on parler ainfi fans fe ren- 
dre coupable de la fuppofition la plus 
grotiïere ï Cette charte fou tenue , ex- 
pliquée par une foule d'autres, eftauflï 
claire Si auffi lumineufe' qu'elle pour- 
rait être obfcure ÔC équrvoque ù" elle 
étoic feule ; M. de Soiûons la place dans 
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une affïeufe folïtude , ôc là i! lui in- 
fulte fans crainte : mais qu'il la réca- 
blifle dans cette compagnie nombreufe 
dont elle a toujours été efcortée , Se 
alors il ne l'attaquera pas impunément. 
11 n'eft donc pas vrai que le droit de 
l'églife de Compiegne ne foit fondé 
que fur use exprefiïon équivoque : il 
faut joindre à la première charte dans 
laquelle cette exprefiïon fe trouve, tous 
les tiires poftérieurs , Se alors tous les 
doutes difparoiiTent ; ces titres réunis 
forment un corps de lumière à l'éclat 
duquel il eft impoflîble de réiifter. 

Le fécond fait relevé par M. de Soif- 
fons , eft que par cette exempiion 1 erê- 
que de Sortions ne perdroic rien de fa 
jurifdiâion , parce que fans la fonda- 
tion de l'églife de Compiegne , ce lieu 
feroit demeuré défert , fans peuple Se 
fans égtïfe. Il eft évident encore que 
ce n'eft pas là un fait qui fafle partie 
de l'biftoire de la fondation Se exem- 
piion de l'églife de Compiegne; c'eft 
une reflexion que les religieux ont faite 
dans leurs moyens. M. de SoiiTons con- 
fond tout ; maïs il eft facile de foute- 
rir ce que l'on a avancé. M. de SoilTom 
veut donc qu'avant la fondation de 
Charles - le - Chauve , Compiegne. fût 
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une ville céiebre ; il y trouve une fo- 
ciété d'habitants , un peuple nombreux, 
des pafteurs , des églifes : il feroit pres- 
que en état d'en faire la defcription 
& d'en donner le plan, parce que tout 
cela fe préfente à lui fous les idées les 
plus fanù'bles ; mais il ne lui fera pas 
fi facile de le faire appercevoir aux 
autres. 

Compiegne étoit, dit-il, un des plus 
anciens palais de nos rois. Cela eft 
vrai. Mais croit il que nos rots n'avoient 
des palais que dans des villes ou des 
lieux fort peuplé? ï Nous voyons au 
contraire dans les auteurs les plus re- 
culés , que nos rois fe retiroient fou- 
vent dans des lieux écartés où ils 
n'avoient qu'un château , qu'une maifon 
de campagne. Comme ce n'étoit point 
une demeure fixe, il n'y avoit ni ville 
ni habitants. On y a tenu des conci- 
les , cela eft encore vrai ; mais les rois 
alors convoqu oient toutes fortes d'af- 
femblées eceléfiaftiqties ou politiques 
dans les différents palais où ils avoient 
delliné de fe trouver. On a tenu les 
états généraux du royaume à Kierfy, 
& en beaucoup d'autres endroits qui 
n'ont jamais été habités. Quand les 
éveques ou la noblcfic ctoient aioO 
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convoqués , cela formoit piurôt des 
camps que des villes : il ne faut pas fe 
repréfenter ces anciennes afTembiées 
fous la même idée que nous avons de 
celles qui fe tiennent de nos jours ; on 
n'exigeoir }>as alors tant de pompe ni 
de commodité. 

'Le troilîeme fait eft précifément le 
même que !e premier. Dans l'un Char- 
les-le-Chauve a voulu que la chapelle 
de fon palais fût décorée du privilège 
d'exemption que l'on défend ; dans l'au- 
tre , le pape l'a accordée : ce font les 
mêmes preuves qui font employéespour 1 
foutenir les deux faits 6c pour les com- 
battre : on les a réunis de la part des 
religieux , en rétabliffant le premier. Il 
eft inutile de s'y étendre davantage. 

Après avoir jufiifié l'hiftoire que l'on 
a donnée de la jurifdiâion de Com- 
piegne , & fatisfait aux reproches de 
M. de Solfions , il faut examiner l'hif- 
toire qu'il a voulu donner de fa part 
de la prétendue ufurpation qu'il impute 
aux moines de Saint - Corneille. 11 y 
remarque huit degrés dont il compofe 
une efpece d'échelle myfiérieufe , par 
laquelle ces religieux ont monté de 
l'humble état de foumjlTion qui leur 
convenoit , au fuprême degré de la 
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puiiTance eccléfiaftique. Il les fuît pas 
à pas , il entre dans toutes leurs vues; 
on dirait qu'ils ont agi fous fes yeux , 
qu'il a été le confident de leurs plus 
fecretes démarches ; Se pendant que 
les hommes les plus favants ne forment 
que des conjectures raisonnables fur des 
titres fi éloignés, pour lui tout efl clair, 
tout efl fenfible, il n'y a pas une cir- 
con fiance , pas un motif fecret qui Lut 
échappe. Que! talent que celui de créer 
fans cefTe ! ou plutôt quelle préem- 
ption d'imaginer qu'on fera paffer fes 
fictions pour des réalités 1 

Dans un projet fi chimérique, il n'eft 
pas extraordinaire que la raifon foie 
choquée du toute manière , on ne s 'efl 
pas même propofé de la confulter. En 
effet, il ne faudrait que deux réflexions 
générales pour renverfer l'échelle de 
M. de SoifTons. Il renferme tout le pro- 
grès de rufurpation dans te cours d'uu 
fiecle qu'il fait commencer en 1159 & 
finir en 1154. C'eft dans cet intervalle 
qu'il prétend que tes religieux de Com- 
pîegne , qui n'avoient pas même une 
limple exemption } font parvenus à ac- 
quérir la plénitude de la jurifdi<5tion 
épifcopale. 

Mais en premier lieu 3 s'il uoffé- 
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doient avant 1159 tout ce qu'on pré- 
tend qu'ils ont acquis depuis , l'échelle 
- porte à faux ; Se que doit devenir ce- 
lui qui en fait fon plus ferme appui ï 
Or , il eft prouvé par les titres anté- 
rieurs , que bien avant 11 59 l'églife 
de Compiegne n'étoit foumife à aucun 
évéque , pas même à l'évêque de Soif- 
fons ; c'eft ce que nous dit Philippe I en 
1085 , qu'elle étoit de jure Romantz 
Eccûfia ; c'eft ce que la bulle de Ca- 
lixte II nous apprend en 1118, qu'elle 
n'étoit foumife à aucun évêque , fi ce 
n'eft au pape feul ; c'eft ce que recon- 
noît Eugène III en n 50. Ce n'eft pas 
feulement dans les archives, ou dans 
le chartrier de Compiegne, que l'on 
trouve ces preuves décifives ; on les 
trouve dans le recueil manuferit des 
épîtres du pape Alexandre III , con- 
fervé à l'abbaye de Saint-Waft d'Ar- 
ras, où l'on voit une lettre de ce pape 
écrite à Henry , archevêque de Rheims y 
dans laquelle il s'explique ainii : Quo~ 
marn jura Compendienjîs monajUùi 
QVOD NULLVM A Lit! M PRJEÏZH NOS 

Êpiscopum habzt , fiiecialuer con- 
fervare t&ncmur. 

Le même pape, dans une autre let- 
tre écrite à l'archevêque de Sens &. à 
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l'évêque de Beau vais , annonce encore 
la même vérité , quand il dit : eccle- 
fiam Compendienfem tant à ampliài 
diligere nos convertit, quantà plus folli- 
citudïnis ad plantàndam in ea religio- 
nem Romana ecclejia dign'ofcitur ha~ 
buiffe. N'eft-ce pas reconnoître que dès 
le temps de la formation de l'égiife de 
Saint-Corneille , elle a été immédiate- 
ment fous-la jurifdi&ion du St. fiege , 
Voilà l'immédiation au faînt- fiege éta- 
blie avant 1159, c'eft-à-dire dans un 
temps où M. de SoiiTons fuppofe que 
l'on n'en voir pas encore les premiè- 
res idées ; 6c voilà par conféquent fon 
échelle merveillenfe entièrement "rom- 
pue dès le premier échelon. 

En fécond Tieu , M. de Solfions con- 
vient que depuis 1154 que l'ufurpation 
a été confommée , félon lui , on n'a 
plus mis de bornes à la jurifdi£Hon de 
Saint-Corneille ; & par cet aveu il croir 
être difpenfé de répondre à tous les 
aftes de poffeffion , au fameuse juge- 
ment de 1 184 , ôt à cette foule de re- 
connoilTances de tous les évêques de 
SoiiTons. « J'ai prouvé , dit-il, l'ufurpa- 
» tion ; votre pojjcjjion après cela n'ejl 
» plut qu'une continuation d'abus». Il 
demeure donc certain 7 de l'aveu même 
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de M. de Soiflons, qu'il y a près de 
cinq cents ans que les Bénédiâins jouif- 
fent paifiblemenr de cette jurifdidion 
qu'il veut aujourd'hui leur enlever ; 
mais n'eft-il point effrayé lui-même 
d'un tel projet ? Qu'y a-t-tl donc de 
certain fur la terre? Qu'y a-t-il de fa- 
cré 8c d'inviolable , fi ce qui a fubfifté 
paifiblement pendant tant de ficelés , 
peut-être encore le jouet de l'opinion ï 
De tous les titres fur la foi defquela 
les hommes peuvent fe repofer , il n'y 
en a point de fi folide que celui que 
forme une pofleflîon immémoriale ; elle 
a la force de la loi même , dit le cé- 
lèbre Dumoulin , vim habet Ugis 6r 
conjlituti ; on préfume en fa faveur 
tout ce qui ert néceflaire pour qu'elle 
devienne inébranlable ^ bulles , char- 
tes , lettres-patentes, jugements folem- 
nels , contentements nécellaires , for- 
malités effentielles , tout eft fuppléc par 
la poiTeflion centenaire. Que doit - on 
dire de celle qui remonte à plus de 
cinq cents ans ? 

Les rois fur leur trône n'ont point 
de plus ferme appui , les familles ne fe 
foutiennent avec éclat ôc ne fe perpé- 
tuent que par là * les mœurs des peu- 
ples , leurs ufages , leurs loix , i'état 
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des perfonnes, tout n'eft fondé que fur 
la pofieffîon ; Se on prétendra après cinq 
cents ans aller fouiller dans une obfcure 
antiquité pour tout détruire. C'eft le 
projet le plus chimérique qui ait jamais 
été formé. 

Les évêqites de Soiflbns , fous les 
yeux defqueis cette ufurpation préten- 
due s'eft formée , n'ont donc pas vu ce 
que M. de Soiflons apperçoit aujour- 
d'hui avec tant de facilité : leurs fuc- 
cefleurs n'ont pas ofé réiifter à ces petits 
brefs que M. de Soiflbns traite avec 
tant de mépris : à lui feul éioient ré- 
fervées 8t h lumière pour découvrir 
l'ufurpation , 8t la force pour y réfiiter. 
En vérité c'eft trop préfumer de foi- 
même : on peut avoir un vafte génie, 
& n'être pas fupérieur à toute l'anti- 



pas auffi foibles , auflî indolents, aufîï 
aveugles que notre amour-propre vou- 
dront nous le perfuader. 

Il ne faut donc pas traiter auflî ca- 
valièrement , que fait M. de Soiflbns, 
une polfeiTion de cinq cents ans ; il ne 
faut pas croire qu'avec un fyftême que 
l'imigination feule a formé fur ce qui 
a précédé cette polïejffion , elle va tout 
d'un coup difparoître. S'il faut juget 
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de la force des titres du douze Se dn 
treizième (iecle , ce n'eft pas à nos foi- 
bles lumières qu'il faut s'en rapporter : 
nous avons un guide plus fûr pour les 
entendre fainement ; c'eft l'ufage , cet 
interprète fidèle de tous les titres ; c'eft 
le confemement de tous les évèqties 
de Sortions; c'eft le jugement des papes 
6c des commiftaires qu'ils ont envoyés 
fur les lieux ; c'eft le concert unanime 
de tant de parties, de caractères , de 
génies , d'intérêts différents qui fe font 
réunis pour reconnokre l'exemption 8c 
Ja jurifdiëtion de Compiegne. 

M. de SoilTons , qui ne fait aucun 
cas des reconnoifiances de fes prédé- 
cefleurs , eft un peu plus piqué de ce 
qu'on lui oppofe la fienne même. 11 a 
permis à un eccléfiaftique de confefler 
dans l'églife de S. Nicolas , pourvu 
qu'il en fût requis par le prieur de Saint- 
Corneille : c'étoit reconnoître fa jurif- 
diction. M. de SoilTons , preffé par cette 
reconoiftance , a dit qu'il avoit établi 
le prieur de Saint-Corneille , fupérieur 
local des religieufes de Saint-Nicolas. 
On lui a demandé où ctoit la com- 
miflîon ; St comme il n'y en a point > 
il eft réduit à dire aujourd'hui qu'elle 
étoit verbale. Si on lui demandoit des 
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témoins , eilè deviendroit meniaie dans 
le premier écrit que pourra donner M. 
de Soi lions. Ne valoit-it pas mieux fe 
confondre avec tous fes p ré déce fleurs , 
qui ont reconnu tant de fois la jurif- 
diâion de Saint-Corneille? M. de Soif- 
fons fe feroit il cru en fi mauvaife com- 
pagnie ? 

. On a donc rétabli dans cette pre- 
mière partie les faits qui concernent 
la jurifdi£lioo de l'églife de Compie- 
gne ; on a fait voir qu'elle étoit aufÏÏ 
ancienne que fa fondation : on a brifé 
cette échelle bizarre par laquelle M. de 
Soifions a prétendu faire monter l'ufur- 
paiion par degrés : on a fait voir que 
l'églife de Compiegne pofledoit long- 
temps avant l'époque que l'on donne à 
l'ufurpaûon , tout ce qu'on fuppofe 
qu'elle a envahi depuis. Examinons 
maintenant dans les deux parties qui 
fuivent, les moyens de fait & de droit 
que M. de Soiilbns oppofe à cette 
cxempiioh. 

Re'pon- Pour foutenir une exemption atta- 
Je de ^ U ^ e P ar ^"^I 0 ®» e ^"'' indifpenfable- 
partit? ment néceflaire d'avoir à la main le 
| 1 ren,ier titre 'primordial de l'exemption? El fau- 
Véfaùt' ie de rapporter ce titre , tout le refte 
%mô? fe' 3 - 1 ' 11 compté pour rien? Une foule . 

J'ai. ' 
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de bulles 8c de brefs apoftoliques , p!u- 
fieurs chartes folemnelles de nos rois j 
des jugements 8c des tranfa&iori! fans 
nombre , les reconnoiirances de tous 
les évêques , une poifeiTion publique Se 
non interrompue de plus de huit cents 
ans, tout cela 'doit il tomber, dès que 
le titrs primordial eft difparu ? 

On s'eft récrié danf le mémoire des 
Bénédictins , que la raifon feule étoit 
choquée d'une relie proportion. Car 
enfin ce titre fi refpeâable , ce titre 
feul auquel" il foie permis d'ajouter foi , 
ce titre qui auroit impofé filence à 
l'évéque , ne peut-il pas fe perdre , être 
enlevé, périr par les flammes dans le 
cours de huit cents ans? Et fi ce mal- 
heur arrive , le privilège le plus ref- 
pe&able fera anéanti ; tous les titres 
poftérieurs , plufieurs fiecles de pofief- 
fion n'empêcheront pas qu'on ne vienne 
troubler une églife qui a pour elle de 
fi fûrs garants de fes droits. Si cela eft , 
il n'y aura rien de folide fur la terre. 
Ce font des inconvénients , dit M. de 
Soi (Tons : mail à quoi fert d'appofer des 
inconvénients à une maxime confiante 
dans les auteurs ? C'eft reconnoître 
toute la folidité de l'objection , c'eft 
avouer l'impuiflance où l'on eft d'y ré- 
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pondre , que de fe retrancher ainO fur 
le fentîment de quelques auteurs; mais 
il eft facile d'enlever à M. de Soiflbns 
des fuffrages dont il abufe. 

Ceux dont il veut fe prévaloir , ne 
foutiennent pas comme lui qu'il foît 
indifpen fable ment nécdTaire de repré- 
fenter le titre primordial , 8t qu'il ne 
puiiTe être fuppléé par une foule d'au- 
tres titres : ils combattent feulement 
ks exemptions qui ne font fondées que 
fur la feule poffefTiorj , comme fi on 
pouvoir prefcrire l'autorité Se la jurif- 
diâion eedéfiaftique. En effet , quand 
un chapitre , pour fonder fa jurifdic- 
tion , n'appellera à fon fecours qu'une 
aifez longue pofTefîîon , & qu'on n'en 
découvrira pas le principe , qu'il n'in- 
diquera pas le titre confKtutif , qu'il 
ne foutiendra pas cette indication par 
une foule d'actes refpeâables qui la 
fortifient , qu'il n'aura ni une longue 
fuite de bulles , ni chartes de nos rois , 
ni rranfa&ions folémnelles ; alors on 
croit bien que fa pofieflîon feule ne 
l'emportera pas fur le droit commun 
de la jurifdiâion épifcopale : on croit 
bien qu'on pourra tut dire, où eft donc 
le titre de cette exemption ? Quand , 
& comment a-t-elle commencé? Dans 
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cette matière il ne fufilt pas de dire 
qu'on poifede , comme en matière pro- 
fane. 

Mais que M. de Soifions , du prin- . 
cipe que la polTefiîon feule ell inutile , 
en tire cette conféquence outrée , que 
des titres fans nombre font pareille- 
ment ' inutiles, fi celui qui eft le fon- 
dement de tous n'eft rapporté ; voilà 
ce que ces auteurs ne difent pas , voilà 
ce qu'il tire de fon propre fond , voilà 
ce que la raifon , ce que l'équité con- 
damne , Se ce qui expoferoit journel- 
lement les droits les plus facrés fit les 
plus inviolables , à s'éclipfer Se à fe 
perdre fans relTource , par la fouftrac- 
tion d'un parchemin que mille événe- 
ments peuvent faire difparoître. 

D'ailleurs , quoique la jurifdiûion • 
fpirituelle ait quelque chofe de plus fa- 
cre 8c de plus augtifte que la juftice 
temporelle , il ne faut pas croire que 
les principes foient fi étrangers de l'une 
à l'autre qu'on ne puilfe les-confondre. 
Mais il n'eft pas néceffaire de fe jeter 
dans une qweftion fi éloignée de notre 
objet : il fufrît qu'en matière de droits 
établis par des titres anciens, il n'y ait 
jamais de néceffîté de remonter jufqu'ati 
titre conftituùf , ÔC qu'il puifle être (up*, 
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pléé , foie par des cures confirmatifs 
qui en rappellent les difpofitions , foit 
même par des titres confirmatifs en 
général, qui font expliqués par une lon- 
gue & pailïble poiTeflion. La raifon 
feule nous di£roit ce principe : les au- 
teurs cités par M. de SuuTons ne l'ont 
jamais combattu , ÔC le plus favant de 
nos jurifconfultes l'a mis dans un jour 
que M. de Soilfons ne peut obfcurcir. 
Second ^es Bénédictins n'auront pas de peine 
Moyen, à combattre ce moyen; M. de Soilfons 
frères a ren du lui-même un témoignage en 
ftâinon- leur faveur qui ne palfera pas pour fuf- 

jurijik- » ait dans les fauiîes bulles que produi- 
Gw&Ife* ^ at ' es révérends pères , quelques 
» traits qui tiennent en quelque chofe 
» de la jurifdtftion comme épifcopale ; 
» mais cela ne fe trouve pas dans les 
» premières bulles : la féconde en dit 
» plus que la première, 8c la trotfieme 
» plus que la féconde. Or, il n'e ft pas 
» queftion de- ce qu'énoncent les der- 
» nieres bulles qui ont fervi d'tnftru- 
» ments pour consommer une ufurpation 
h évidente ; il eft queftion de remonter 
o à l'origine de toutes chofes , 5c de 
» voir ce qu'énoncent les premières bul- 
» les, auxquelles les bulles poftérieures 
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» n'ont pu ajouter qu'une pure coofir- 
» rnaiion n, 

Ainii du propre aveu de M. de Soif- 
fons , nous avons plufieurs bulles , Se 
des bulles très anciennes qui caraâéri- 
fent la jurifdiâion de Compiegne. Car 
de dire que ces bulles font fauifes , c'eft 
ce qu'on difeutera ailleurs : il les faut 
ici fuppofer véritables , puifqu'il n'eft 
queftion que de favoir li la jurifjittion 
y eft exprimée clairement. De dire en- 
core , comme fait M. de SoilTons , qu'el- 
les renferment quelque! traits qui tien- 
nent en quelque chofe de la jurifdiciion 
comme êpifcopale , on entend bien qu'il 
cherche à adoucir par des expreflïons 
ménagées , une vérité qui le bielle : ce 
feroit trop exiger de lui de .vouloir qu'il 
convînt ouvertement que la jnrifdiâion 
épifcopale y eft pleinement établie. Mais 
il n'y a perfonne qui ne reconnoilfe 
dans le détour pris par M. de Soitfbns , 
un aveu forcé de cette vérité , que 
la jurifdiftion de Saint - Corneille eft 
exprimée clairement dans les titres. 
« Mais , dit-il , cela n'eft pas ii clair 
w dans les premières bulles; elles ne. 
» s'expriment pas d'une manière fi pré- 
» cife : on développe dans un titre pof- 
» térieur ce qui étoit un peu moins claie 
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» dans la premier. C'eft y ajouter 2C 
» palier les bornes dans lefquelles doit 
» fe renfermer un titre confirmatif». 

C'eft, à proprement parler, à quoi 
fe réduit tout ce fécond moyen. Mais 
ce raifonnement paflera-t-îl jamais pour 
j Lifte ? Il n'y a rien de plus commun 
dans toutes fortes de matières , que de 
voir les titres poftérieurs expliquer les 
premiers , développer plus clairement 
les vérités qui y étoient renfermées. 
Dans les premiers temps d'un éiablifle- 
ment la vérité brille par elle-même : 
dans la fuite , la malignité & l'envie 
cherchent à l'obfcurcir. C'eft pour con- 
damner les fauffes interprétations , que 
l'on fait parler plus clairement les titres 
qui fuivent. Imagine- 1- on pour cela 
qu'ils ajoutent quelque chofe aux pre- 
miers. ? 

Dans la religion même, qui eft fans 
doute -la matière ia plus importante 8c 
la plus facrée , celle à laquelle il eft le 
moins permis d'ajouter , que l'on con- 
fulte tous les âges de l'églife , que l'on 
parcoure tous les conciles , on varra 
les vérités (impies de la foi fe déve- 
lopper , paroître dans un plus grand 
jour, à mefure que l'on avance de fie- 
Cle en fiecle. Oferoit-on penfer que ces 
aiTemblées 
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aflemblées vénérables auxquelles pré- 
fide l'Efprit- Saint, aient ajouté quel- 
que chofe aux dogmes que l'évangile 
nous avoît enfeignés ,ou que Jefus-Chrift 
avoit appris à fes apôtres? La foi étoit 
la même dans le temps de leur million , 
qu'elle eft aujourd'hui ; mais il y a cer- 
taines parties eflentielles qui ont été 
éclaircies & développées depuis. Oferoit- 
on dire que l'on y ait ajouté la moin- 
dre chofe ? C'eft donc pécher contre 
toutes les règles du raifonnement , que 
deregarderce qui eftexpliquéou éclairci 
dans un tirre poftérieur , comme ajouté 
aux titres qui précèdent. 

M. de Soiffons , qui veut faire fon Trot, 
capital de ce moyen , ne veut plus le jjj^ n 
confondre dans la foule des autres , de FaujfJu 
peur qu'il ne fc gâte en fi mauvaife 
compagnie : il le réferve pour le fer- CWiîfe. 
vir i part. On y défendra donc dans 
l'ordre qu'il nous a preferit : auffi bien 
il nous apprend que celui qui écrit tfi. 
le maître de fe choifir la méthode qu'il 
veut garder pour expofer fes moyens, 
fans qu'il foit obligé de conftilter au- 
cune règle dans cette diftribution ; en 
forte qu'il peut raifonner long-temps fur 
les difpofitions d'un titre , comme s'il 
étoit férieux , pour fe réduire à dire en- 
Tome Il R 
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fuire qu'il e(i faux & fuppofé. On ap- 
prend beaucoup dans les mémoires de 
M. de Soiflbns. 
tnemë Les titres de Sainr-Corneiile ont été 
Mo )e n. formés fous une étoile bien malheu- 

i«tiî. reufe : SI n V a P as un vice q"' puifle 
Conufl/, concourir à détruire un afte , qui ne 

J }jl aba -k rencontre dans ceux-ci. On a déjà 
vu qu'ils ne pofoient fur rien , n'étant 
point précédés d'un riire primordial j 
on a vu qu'ils n'exprimoient rien : on 
vient de nous annoncer qu'ils font faux y 
on foutient à préfent qu'ils font abu- 
(ifs. N'cchapperont-ils à aucun de ces 
traits ? On a vu dans le premier mé- 
moire des Bénédictins, que l'onoppo- 
foit trois moyens d'abus à leurs bulles , 
& que le premier confiftoit à dire qu'el- 
les avoient été accordées fans que l'évê- 
que de Soiiîons eût éré entendu ni ap- 
pelle. On a répondu que le principe gé- 
néral pofé par M. l'évêque de SoilTons , 
que toute exemption donnée fans en- 
tendre l'évêque diocéfain , étoit abulï- 
ve ; ' que ce principe général , dit-on , 
n'étoit peut-être pas infiniment folide : 
On a fait voir qu'il étoit fufceptible de 
diftin£Hons : on les a propofées. Que 
réplique M. de SoilTons ? Ce peut-être 
<Jl admirable , il peint l'embarras des 
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Bénidicîins ; ils n'ofent nier le principe, 
& ils craignent de l'avouer : au moins 
dévoient- ils appuyer leur doute de quel- 
ques preuves. 

Mais pourquoi ne veut- il pas voir 
qu'on l'a appuyé , ce peut-être , d'exem- 
ples décififs ? On lui a ciré l'exemption 
de Clugny dont i! a tant parlé lui-mô- 
me ; &£ alfurément cette exemption , 
quoique donnée fans le confentement 
de levéque de Mâcon , e(l demeurée 
dans toute fa force. On lui a cité les 
exemptions de tant d'autres congréga- 
tions exemptes : M. de Soiifons ne ré- 
pond pas un mot , fit il triomphe , com- 
me li fon principe étoit demeuré fans 
être entamé. S'il avoit bien voulu y 
faire réflexion , il aurôit reconnu que 
Ce peut-être admirable étoit l'effet de 
la modération des religieux, qui n'ont 
pas dû nier un principe qui eft vrai 
dans de certains cas , & qui eft abso- 
lument faux dans d'autres. 
- Mais , dit il , les Capel , les Talon , 
& les arrêts mêmes font donc comptés 
pour rien , puifqu'on ne juge pas à pro- 
pos de leur répondre ? On fait le rcf- 
peâ: qui eft dû à ces grands hommes , 
& encore plus aux décidons des arrêts j 
mais quand M. de Soifïbns veut faire 
R t 
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un principe univerfel de ce qu'ils ont 
fagement érabli pour cerraines exemp- 
tions qui revoient pas ia faveur des 
autres , on ne doit pas combattre leur 
do&rine qui eft vraie , il fiiffit de com- 
battre l'abus que M. de Soiiïbns veut en 
faire. 

Ci"- M. de Soifibns s'échauffe beaucoup 
jffoyX ce qu'on a dit que legtife de Saint- 
yjàfi Corneille étoit une Sainte-Chapelle de 
tïns'ôntnos rois , £t que leur jurifdiâion étoit 
dé,o s é j un d ro j t (j e j a couronne. II rte peut 
yïl'e'çi's^ s'accoutumer à cette expreflîon , « qui 
» le feroit regarder , dit-il , comme un 
» criminel d'état. C'eft déshonorer la 
» couronne , que de compter au nom- 
» bre de fes droits, les orgueilleufes ufur- 
» pations des anciens moines de Com- 
» piegne ». 

Mais quelque peine que cette idée 
paroitTe faire à M, de Soiifons , on ne 
_peut porter la complaifance jufqu'à l'a- 
bandonner , Se la force de la vérité nous 
oblige d'infifter fur un moyen fi déci- 
fif. L'églife de Saint-Corneilie a été 
bâtie par l'empereur Charles-ie Chauve 
dans fou propre palais ; iî l'a comblée 
de biens Se d'honneurs. Ce fut lui qui 
lui procura lè privilège du pape Jean 
Vill , que tant de tiges poftérieurs nous 
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apprenentêtreun privilège d'exemption; 
ce fut lui qui le fit approuver par tous 
les évêques , &C qui le recommanda fo- 
ie m ne lie ment à fon Aïs & aux états 
du royaume alïemblés à Kierfy. Ce 
privilège follicité , obtenu , confirmé 
fi foiemnellement par le roi , & en 
faveur de la chapelle même de fon 
palais , ne devient-il pas en quelque 
manière propre au roi fit à fes fuccef- 
feurs , fit par conféquenr un droit de 
la couronne ? Oui , fans doute : c'eft 
moins aux chanoines de Compiegne 
qu'au roi même "que le privilège a été 
accordé ■■, & lorfque M. de Soiflbns le 
combat, c'eft un droit qu'il veut enlever 
à la couronne. 

On a vu plufieurs exemprions qui ont 
été prbfcritcs dans les tribunaux , parce 
qu'elles n'avoient pas des titres auflî ref- 
pe&ablesque ceux deCompiegre , mais 
principalement parce qu'on ne pouvoir 
les regarder que comme des entreprï- 
fes de chapitres particuliers , qui par 
ambition avoient furpris quelques titres 
équivoques dont ils ont abufé depuis. 
Mais nous fommes ici dans une efpece 
bien différente ; c'eft une exemption 
obtenue par un grand empereur pour 
une chapelle de fon palais ; c'eft un 
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prince refpeâable qui l'a défirce , com- 
me une prérogative qui conveuoit à la 
dignité d'une églife deflinée finguliére- 
ment à fon ufage. On foutient avec 
confiance qu'il n'y a jamais en d'exem- 
ple que l'on ait donné atteinte à de 
pareils privilèges. Meflïeius les com- 
miffaires donneront à ce moyen toute 
l'attention que leur zele pour la cou- 
ronne doit leur infpirer ; mais il eft 
certain que M. de Soiffons n'a pu dé- 
truire la qualité de cette exemption , 
& qu'il s'en eft tenu à de grandes ex- 
clamations , refuge ordinaire de celui 
qui eft dans l'impuirtance de réponde. 

II eft vrai que fi cette jurifdiâioa 
avoit été ufurpée par les moines de 
Compiegne , elle ne feroit point affu- 
rément un droit de la couronne ; mais 
comme elle fubfiftoit long-temps avant 
eux , St qu'on la voit dans les premiers 
monuments de cette églife , Se fur-tout 
dans les chartes de nos rois , qui rap- 
pellent le privilège de Jean VIII , il 
faut écarter cette idée d'ufurpation , 8c 
s'en tenir à la véritable idée qui lut 
convient , d'un droit royal , d'un droit 
de la couronne. ÉTh cela elle eft elle- 
même fupérieure à la jurifdiftion de 
la Sainte-Chapelle de Paris , qui, fui- 
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Tant M. de Soiffons , n'eft pas auflî an- 
cienne que la fondation même de cette 
Sainte-Chapelle , au 'lieu que la juri- 
diction de Saint-Corneille fait partie 
même de fa fondation 8t de fa dota- 
tion primitive ; ainfi elle lui eft encore 
plus inrimément attachée , & comme 
on regarderont le trouble qui feroit for- 
mé contre la jurifdiïbion de la Sainte- 
Chapelle de Paris » comme une entre- 
prife fur le droit même de la couronne ; 
comme une démarche qui blelîeroit le 
refpeft qui eft dû au palais de nos rois , 
on ne doit pas traiter avec plus d'égard 
les entreprifes de M. de' Soiffons. 

Deux prétextes ont donné lien à M. Sixîe- 
de Soiffonsde hafarderle fïxieme moyen.'™^ 
Il prétend que les privilèges donnés ori-, Moyen, 
ginairemerit aux chanoines de C om : ,3"^ 
piegne , n'otir pu être tranfmis auxj,, ç m . 
moines lors de leur ifttrbduâiob 5 
ajoute que par la fuppreffion du titre 
d'abbé , &C l'union des revenus de la 
menfe abbatiale à l'abbaye du Val-de- 
Grace , la jurtfdi&ion qui appartenait 
à l'abbé ne peut plus fubfifter. Il a pro- 
pofé un troifieme prétexte , qui eft Péta- 
bliffemenr d'une conSnunauté de re- 
ligieufes dans l'hôtel-dieu ; mais com- 
me ce prétexte n'attaque pas la jurif- 
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diaion en elle-même , mais feulement 
/on étendue & fon exercice fur l'Hôtel- 
Dieu , il ne faut pas le confondre avec 
les autres. 

M. de Soiflbns prétend que les Bé- 
uédiains ont été fort embatralKs à lui 
répondre. Si cela étoit , l'embarras n'au- 
roit conlifté que dans la peine de 
découvrir l'ombre & l'apparence même 
d'un moyen dans ces différents change, 
ments ; car enfin , quand quelque 
privilège a été accordé à une églife , 
ne fubilire-t-il pas tant que l'églife même 
fubfifle ? N'eft-ce pas un droit réel 8C 
indépendant de la qualité des perfon- 
nes ! Peut-on penfer que Jean VIII , le 
premier auteur de ce privilège , ait con- 
fédéré la perfonne des chanoines qui 
y étoient alors , plutôt que la dignité 
de l'églife , plutôt que les égards qui 
étoient dus à fon fondateur ? Ce n'eft 
donc pas un privilège attaché à la per- 
fonne des chanoines. 

Auflï dans l'inftant que les religieux 
y ont été introduits , cette éclatante 
ptérogative leur a été confervée par tin 
grand nombre de bulles. Mais , dit-on , 
c'étoit une nouvelle grâce qui ne pou- 
voir être accordée fans entendre I cvê- 
que de Soilfons : quelle abfurdité ! Cette 
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confirmation n'éioit point nécefiaire , 
la jurifdi£Hon pafibit de droit aux re- 
ligieux , de même que tous les biens 
du chapitre , dès qu'ils étoient fubfti- 
tués aux chanoines ; mais quand il au- 
roit été néceiFaire de les y maintenir , 
ce n'auroit pas été pour cela une nou- 
velle grâce qui eût exigé les mêmes 
folemnités que quand il s'agit de for- 
mer une première fois une jurifdiftion 
qnafi-épifcopale. Il ne s'agiiîbit point 
de dépouiller l'évéque de Solfions , 
de lui ravir une partie de fes droits : 
enfin tant de confentements donnés 
par les évéques de Sotflens , acheve- 
roient de faire tomber un prétexte li 
chimérique. 

L'autre prétexte tiré de la fuppreffion 
de la dignité abbatiale, a été pleine- 
ment réfuté , en faifant voir que le 
privilège avoit été accordé , non à la 
dignité d'abbé , mais à l'églife en elle- 
même , mais au corps de la commu- 
nauté , qui fubfiftanr toujours , ne pou- 
voir fourtrir du fort de la dignité abba- 
tiale \ on l'a prouvé en rapportant les 
propres termes des bulles , des chartes 
& des tranfaftions , qui par-tout , ou 
parlent du monafiere en général , ou 
unifient l'abbé avec les moines. 
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Troîfie- Jufqu'îci M. de Soi lions n'a , pour 
Biepir- a j n jj ^j re ^ |j VJ .^ ^ ue ( j e j,ig eres e f car . 

Fjajfeté mouches ; il a pilté dans quelques ar- 
j"^'n"rêts des maximes générales dont il a 
Corneille, fait de faufles applications : il a ren- 
chéri fur les auteurs les plus oppofés 
aux exemptions , pour flétrir , s'il étoic 
pofïïble , celle de Compiegne. Le voici 
enfin parvenu à une eritreprife plus di- 
gne d'un génie auffi élevé que le fien. 
Démarquer la faulTeté , défabufer l'uni- 
vers qui s'étoit laifle féduire depuis cinq 
. ou fix cents ans , rendre fufpeéte la foi 

de tous les charniers dans la guerre 
déclarée à un feul , ne ménager aucun 
titre , à l'exception de quelques petits 
brefs qui n'ont pas paru digne de fa 
colère : voils'i des coups dignes d'un 
grand prélat. Ici l'attention doit fe re- 
nouvellcr ; ce n'eil plus la caufe par- 
ticulière de l'abbaye de Saint-Corneille , 
c'eft celle de tous les monafteres , de 
toute i'églife , de l'état même. Pour 
donner quelque poids à cette vafte cri- 
tique , M. de Solfions avoit entrepris 
de rendre fufpe£h tous les titres des 
monafteres -, il avoit adopté toutes les 
déclamations que l'on trouve répandues 
dans quelques écrits envenimés. On 
avoit déjà développé toute l'injuftice 
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d'une fi odieufe prévention; cependant 
M. de Soiffons emploie encore une 
grande partie de fon fécond mémoire 
à confirmer, s'il étoit poflible , les in- 
dignes foupçons qu'il avoir voulu ex- 
citer. 

Mais on demande à M. de Soiffons 
à quoi tend cette longue déclamation. 
Prétendez-vous que tous les titres des 
monafteres foient faux ? Non , fans dou- 
te , dit-il ,- mais ces raifons de foupçon- 
ner & de fe dêfitr , me mettent en garde 
contre des parchemins fi bien fumés , qu'il 
feroit aifé d'en être la dupe. Mais M. de 
Soiffons n'avoit pa : befoin de tant d'ef- 
forts pour fe donner le droit d'être en 
garde contre les titres qu'on lui pré- 
fente : c'eft un droit qui appartient à 
tout le monde &C contre toutes fortes 
de perfonnes. Que dans un procès en- 
tre deux feigneurs on prodtiife des ti- 
tres , il eft permis de fe tenir fur la 
réferve , de les examiner avec foin , 
8c de juger s'ils font vrais ou fabriqués. 
Il ne faut point pour cela faire le pro- 
cès à tous les feigneurs, ni rendre les 
titres de toute la nobleffe fufpeâs i il 
en eft de même des titres qui pour- 
roient être produits par un évéque : il 
ne falloit donc point , on le répète , 
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tonner contre les moines , il fuftîibiE 
d'ufer d'un droit naturel ÔC ouvert à 
tout fe monde. 

Pourquoi donc a-t-on eu recours à 
ces traits de malignité ? Pourquoi dé- 
crier tant de tréfors précieux ? Sans doute 
on avoir d'autres vues que d'autorifer 
une fimple méfiance. On vouloir dé- 
crier un ordre célèbre qu'on n'aime 
pas i on voulait aider, par cette mé- 
fiance générale , de foibles critiques 
imaginées contre quelques titres fingu- 
liers , on vouloir étayer par ces fecours 
étrangers une cenfure chancelante , Se 
ioujours prête à retomber fur fon au- 
teur. Voilà ce qui a mis tout en ru- 
meur , voilà ce qui a engagé le critique 
à aller ramaffer dans quelques auteurs 
pafllonnés , des lambeaux qu'il a réunis 
de fon mieux pour prévenir le leûeur 
par des traits de fatire , défefpérant de 
le convaincre par une judicieufe criti- 
que. Que doit-on penfer de pareils pro- 
cédé: ? 

M. de'Soiftbns nous apprend que 
l'auteur de ce mémoire n'eft point un 
jcfuite : c'cft un aveniiîement dont on 
lui cft obligé. Les Bénédictins en effet 
auroient éié fâchés d'avoir à combattre 
eoiiLre un membre d'une fociété qu'ils ' 
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refpeâent: c'eft des plus favants auteurs 
de cette fociété , que les Bénédictins 
ont tiré les lumières qui ont le plus 
fervi à leur défenfe ; ils auroient été 
très-mortifïés , ii , au lieu de la recon- 
noiilance qu'ils leur doivent , ils avoient 
été obligés d'y. reconnoître quelque en- 
nemi , Si de le combattre. Rien ne les 
gêne donc a l'égatd de l'auteur du mé- 
moire , ni le refpeÛ , ni la reconnoif- 
fance. 

Il eft fcandalifé des hauteurs que les 
bénédictins prennent avec le prélat. Mais 
il fe trompe , c'ell avec lui-même , c'eft 
avec le critique que l'on prend toute 
la hauteur qu'infpirem la juftice &C la 
vérité î Se l'oa ne voit pas ce qui pour- 
roit retenir les Bénédictins", à l'égard 
d'un inconnu qui abufe à un tel excès 
du nom d'un prélat rcfpccîable. 

Les Bénédictins ne fe font pas un 
grand honneur de ce qu'ils ont fi bien 
établi leurs droits : ils croient ii éclair- 
as avant la querelle que leur a faite 
M. de Soi Sons , qu'ils n'ont fait que 
copier les plus favants hommes du der- 
nier lïecle , les peres Petau , Chifflet 
t\ Labbe : jéfuites ; du Gange , le père 
Mabillon , le pere Se Cointe , les au- 
teurs de la cuiletfion des hiftoriens 
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d'Italie : par-tout on trouve la même 
vérité reconnue. M. de SoilTons a beau 
animer les Bénédidins contre les Jéfui- 
tes , il les trouve toujours d'accord pour 
le combattre 8C pour le confondre. Mais 
lui feu! contre tant d'adverfaires , il ne 
fera point effrayé , il ne triomphera pas 
moins que s'il avoir débité les princi- 
pes les plus connus il infultera tou- 
jours aux chartriers des moines , & ne 
craindra point de citer celui de Com- 
piegne comme un de ces dépôts d'iniquité 
qui prouvent que les prédécejfeurs qui les 
ont amajfés ont été trop habiles , & que 
les juccejfeurs qui les ont gardés ont éiê 
trop crédules. 

Ce qui peut confoler les Bénédiâins 
dans le décri où leurs titres font auprès 
de M. de SoilTons , eft qu'au contraire 
ils font en grand honneur auprès de 
tous les hommes iliuflres qui ont tra- 
vaillé (!ans ce genre de feience. Quand 
ils auront pour eux Petau , Chifflet , 
Labbc , Papebrock , Baronius , du Can- 
ge , Mabillon , Raynaldus , Muratory, 
8C tant d'autres qu'ils ont cités , ils 
croiront toujours devoir refpcâer eux- 
mêmes les tirres que leurs prédécefTeurs 
leur ont rranfmis. S'ils ont réformé les 
monaileres dans Icfquels la régularité 
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avoir fouffen quelque atteinte dans les 
derniers liecles , ils n'ont jamais penfé 
que tout fût corrompu jufque dans la 
fource ■■, qu'il fallût regarder les fonda- 
tions , les titres qui renferment les grâ- 
ces ou les libéralités des papes ou des 
princes , comme des monuments qui par- 
ricipoient à la décadence qui étoit arri- 
vée dans les pratiques régulières. Les 
mœurs des religieux peuvent infenfi- 
blement changer , parce que les fuccef- 
feurs n'ont pas toujours la ferveur de 
ceux qui les ont précédés ; mais les titres 
n'éprouvent pas les mêmes révolutions. 
Il a donc fallu réformer le chœur £> te 
réfectoire . Ù nnn les chartriers , pour 
fe fervir des termes de M. de SoilTons. 

Mais on n'ofe efpérer que M. de 
Soilïbus fe rende à des vérités claires 
& démontrées. Il a pris fon parti : tous 
les auteurs qu'on lui oppofe , font ou 
imbécillcs , ou de mauvaife foi ; les 
» titres qui condamnent fes prétentions , 
font taux , li ce font des originaux ; 
ou infidèles , fi ce font des copies. Les 
raifonnemems les plus folides paffent 
dans fon efprit pour des déclamations 
véhémentes : la fermeté de l'avocat des 
Bénédictins choque la bienféance ; 8c 
fi on lui fait femir qu'au lieu de la 
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modération dont il doit l'exemple au 
public , on voit régner dans Tes écrits 
une aigreur ôt un mépris continuel pour 
un ordre refpeôàble dans l'églife 5c 
dans l'état , on pèche contre les règles 
de la politclîe. Avec de telles préven- 
tions la vérité elle-même ne pourrait 
pas pénétrer jufqu'à lui ; fon jour ne 
ïeroit que ténèbres, Ton évidence qu'il- 
lufion , fes preuves les plus cjaires que 
■fophifmes. Que refte-t ilàfaire aux Bé- 
nédictins ? Se contenter d'avoir dans 
leur parti toutes les perfonnes équi- 
tables , avec les favanrs de tous les or- 
dres Se de toutes les nations ; plaindre 
M. de SoilTons de fa folitude , ou plutôt 
de fes erreurs ; le plaindre même des 
triomphes dont il fe flatte , & n'être pas 
tenîé d'y porter envie. 

Par tTanfaction l'ivêque de Soijfons efl 
reconnu pour fuphkur de tout ce qui re- 
levé de la jurifdicîion de Complegne , à 
condition que le grand- prieur , ou fon 
repréfintant , fera grand-vicaire réel , 
perpétuel & ïrr. vocable de l'évêque dans 
toute la ville tV faubourgs de Compiegne ; 
lequel prieur ne pourra délivrer aucunes 
provifiuns par écrit , qu'elles ne foient 
contre/ignées parunf.crttaire nommé par 
Véiique , à peint de nullité , £> fcellées 
dufceau de l'èvèque. 
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XXXVII. CAUSE. 

Pour les Religieufes de Mau- Voyt 
buiffon. ".'0'. 

Contre la dame de Château- 
morand. 

Po u r reconnoître combien il y a de 
folicliré dans les motifs qui ont porté 
les vifiteurs de l'abbaye de Maubuiflbn 
à prononcer !a fentcnce qui fufpend de 
toutes fes fonctions la dame de Châ- 
teaumorand , il faut faire réflexion qu'ils 
avoient à examiner fa conduite , non 
par les maximes du monde Se les exem- 
ples corrompus du fiecle , mais par la 
règle de Saint - Benoît , les conftitu- 
tions de l'ordre \ & les ftatuts parti- 
culiers de la réforme. Si elle eft con- 
vaincue par des faiis bien prouvés , 
d'avoir violé ces règles & ces confti- 
tutions dans tous leurs points , elle 
eft indigne du rang qu'elle occupe , Se 
n'a qu'à fe louer de la modérations des 
vifiteurs. 
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Or, fa règle l'oblige de conduire 
fa communauté avec bonté , avec cha- 
rité , avec douceur , & les vifiteurs ont 
trouvé qu'elle la gouvernoit avec une 
dureté ïmpérieufe qui allait jufqu'à la 
tyrannie. La règle l'oblige à porter fa 
communauté à la piété Si à la vertu 
par fes difcours 3î par fes exemples ; 
les vifiteurs ont trouvé qu'elle ru'inoit 
l'u^e & l'antre par des difcours inju- 
rieux à la réforme , fit par une vie 
tonte féculiere. La règle l'oblige à aflîf- 
ter aux offices du jour ÔC de la nuit ; 
les vifiteurs ont trouvé qu'elle n'aflîftoit 
jamais aux offices de la nuit , & très- 
rarement à quelque office du jour. Ses 
bulles , en vertu defquelles elle eft ab- 
befle de MaubuiiTon , l'obligent à em- 
braser la réforme ^ or, félon la réfor- 
me on n'ufe que de chemifes de ferge, 
& on s'abftient de l'ufage de viande , 
hors le cas d'infirmité ;.on jeûne la plus 
grande partie de l'année : les vifiteurs 
ont trouvé que la dame de Château- 
morand n'ufe jamais que de linge , 
qu'elle ne pratique l'abftinence que le 
feul jour du vendredi faint , Sî que, 
dans tous les autres temps , même ceux 
où l'églife prefcrit l'abftinence Ôt le 
jeûne au commun des fidèles , elle fe 
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fait fervir en viande avec une abon- 
dance Se une délicarefTe fcandaleufe. 
Enfin f au lieu de la mortification 5c de 
la pénitence dont ia dame de Château* 
morand devroit faire profeiîïon félon 
la réforme , les viiiteurs n'ont trouvé 
dans toute fa conduite que les marques 
d'une vie mondaine , que des actions 
d'une mollette ÔC d'une fenfualité fi ex- 
celnue, qu'ils ne craignent pas d'avan- 
cer qu'il n'y en a pas d'exemple dans 
le iïecle. 

Lorfque les vifîteurs ont voulu s'inf- 
truire de l'état du temporel de la mai- 
fon , ils Ce font bientôt convaincus pat 
eux-mêmes de la mauvaife adminiftra- 
tion de la dame de Châteaumorand. 
Partout fe font préfentés à leurs yeux 
dettes contractées , réparations à faire , 
revenus dilïipés ; on n'en voit que trop 
les preuves dans le mémoire des reli- 
gieufes. Que pourroient donc faire des 
vifiteurs chargés de rendre compte à 
leurs fupérieurs & à Dieu même , de 
l'ufage de leurs pouvoirs , s'ils laiffeient 
la dame de Châteaumorand dans l'exer-. 
cice de fes fonctions ? Elle alloit rui- 
ner la difeipline monaflique d'une des 
plus fameufes abbayes du royaume , 
Se achever de difliper les biens qui lui 
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furent donnés par le plus faint de nos 
rois dans le temps de fa fondation, 8c 
qui lui ont été conftrvéi dans ces der- 
niers temps par la fageJfe d'une fainte 
prince file fon abbeffe. S'ils la fufpen- 
doient de fes fondrions , ils voyoient 
bien que c'étoit s'expofer à tous les 
effet! de fon reflentiment Se de celui 
de fes amis , &t fe mettre en butte à 
tous les difeours calomnieux qu'on vou- 
dront débiter de vive voix 8t par écrit 
contre leurs perfonnes : mais rien ne 
les a arrêtés , ils n'ont écouté que la 
voix de leur confeience ^ & ne trou- 
vant d'autre remède aux maux de l'ab- 
baye de MaubuifTon , que de fufpendre 
la dame de Château m orand , ils ont 
prononcé la fentence dont elle fé plaint. 

En vain la dame de Château morand 
les accufe-t-elle de paflion 6t de ca- 
bale ; les perfonnes fenfées ne fe per- 
fuaderont pas aifément que des vilï- 
teurs choifis par le fupérieur légitime , 
que des religieux d'une vertu éprou- 
vée, qui , revêtus des premières digni- 
tés de l'ordre ont gagné l'efîime 8t la 
confiance de tout le monde , qui , en- 
voyés pour vifiter toutes les abbayes 
de la province de France , ont confer- 
vé & entretenu par-tout l'union & la 
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paix.: on ne fe perfuadera pas que de 
tels religieux , fans aucun intérêt per- 
fonnel , oublient tout d'un coup leur 
devoir 8c leur honneur, fit fe portent 
jufqu'à cet excès , que d'allumer le feu 
de là difcorde dans l'abbaye de Mati- 
buiflbn , ÔC de foulever les religieufes 
contre leur abbeife. Le préjugé exté- 
rieur eft donc favorable aux viliteurs Se 
au jugement qu'ils ont rendu. 

Mais poiit entrer dans la difcuflion 
particulière du fond St des raifons qu'al- 
lègue la dame de Châteaumorand , il 
n'y en a point dont elle lire plus d'avan- 
tage- que des caftes de vifîtes de 1714 

& i 717 . 

Par rapport à la vifite de 1714 , elle 
fut irdpirée par des ordres fupérieurs. 
M. de Cîteaux n'y pouvant réfifter , 
fe rendit à l'abbaye de Maubuilfon , 
en partit le lendemain , fe contentant 
de dire en général que le temporel Se 
le fpirituet étoient fagement gouvernés 
par madame l'abbeife , Se que toutes 
les religieufes s'acquittoient dignement 
de leur devoit. Quel avantage la dame 
de Châteaumorand peut-elle tirer d'une 
telle pièce ? Si M. l'abbé de Cîteaux 
étoit entré dans une connoiffance exafte 
du temporel de l'abbaye, s'il s'était 
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fait repréfenter les comptes , s'il les 
avoir examinés, 8c qu'il eût fondé fur 
cet examen exact le jugement favora- 
ble qu'on lui attribue en faveur de 
l'abbeife , il auroit fans doute arrêté 
fes comptes, comme fes préiiéce fleurs 
avoient fait dans de pareilles vifites : 
c'étoit-là ce qui pouvait pleinement juf- 
tifier la dame de Châteaumorand , parce 
que l'on verroit un jugement prononcé 
en connoitfance de caufe. Mais M. de 
Cîteaux ne s'eft point fait repréfenter les 
comptes', il ne les a point examinés, 
il ne les a point arrêtés : i'auroit-il pu 
faite même en deux jours de temps? 
Dans ces circonftances , n'eft-il pas évi- 
dent que s'il a dit en général que le 
temporel fit le fpirituel étoient fagement 
gouvernés , il n'a parlé ainfi que par une 
condefeendance qu'il crut néceflaire dans 
la conjoncture des temps. 

La dame de Câhteaumorand lui avoir 
déjà fait reffenùr plus d'une fois quelle 
étoit l'autorité de fes protecteurs. Un 
véritable religieux , nommé dom Luce, 
âgé de plus de quatre-vingt-fept ans , 
étoit depuis dix-huit ans la confolation 
des religieufes de MaubuiiTon $ il eut 
le malheur de n'être pas au gré de la 
dame de Châteaumorand. M. de Cî- 
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teaufc, follicité de lerappeller, réfifta 
long-temps ; mais enfin il reçut d'en haut 
des ordres fi précis , qu'il fallut céder : 
un autre religieux qui y étoit en même 
iemps , eut peut après le même fort. Il 
ne faut donc pas s'étonner après cela fi 
M. l'abbé de Cîteaux a eu quelque mé- 
nagement pour la dame abbefle de 
Maubuiflbn en 1714: mais cette com- 
plaifance n'alla pas jufqu'à arrêter alors 
les comptes de la dame de Château- 
morand. M. de Cîteaux n'examina rien , 
n'arrêta rien, Se par conféquent la dame 
de Châteaumorand ne peut tirer aucun 
avantage de fa carte de vifite de 1714 ; 
elle en tirera encore moins de la carte 
de vifite de 1717 , qui fait au contraire 
fa condamnation. 

Les vilîteurs ayant examiné l'état de 
l'abbaye pendant treize jours , n 'eu- 
rent. pasde peine à reconnaître de com- . , " 
bien de maux elle étoit aflïégée ; ils en 
dreflerem un procès -verbal. S'il étoit 
fous les yeux du confeil , il y trouve- 
roit une peinture bien plus vive du • 1 
mauvais gouvernement de la dame , 
abbefle de MaubuiiTon , que celle qui 
en a été faite a l'audience ÔC dans le 
mémoire imprimé. Les vifiteurs tou- 
chés , comme, ils le dévoient être , da 
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ious les défordres qui étoient venus à 
leur connoiflance , crurent néanmoins 
devoir tenter les voies de la douceur , 
pour rappeller , s'il étoit poflîble , la 
dame de Châteaumorand à fon devoir. 

Dans cet efprit ils engagèrent la 
communauté , contre laquelle la dame 
abbefle s'emportoit avec tant d'aigreur, 
à effayer de la fléchir par une fournit 
iîon qui ne lui étoit pas due j les re- 
ligieuses demandèrent à leur abbeffe 
pardon des fautes qui pouvoient leur 
êrre échappées contr'elle. Les vïfiteurs 
en leur ordonnant cette foumifïïon , fui- 
voient un point de la règle prefcrite 
par faint Benoît, qui oblige les reli- 
gieux à fe profterner devant leurs fupé- 
rieurs , lorfqu'ils les voient irrités con- 
tr'eux , quelqu'injufte que foit leur 
colère. Si leviter fenfent animum prio- 
ns cujufcumque contra fe iratum , vel 
commotum , mox fine morâ tandiu prof- 
tratus in terra , ante pedes ejus jaceat , 
fatisfaciens ufyue dum benediBtone fane- 
tur Ma commotio. Les vïfiteurs s'étoient 
flattés que cet abaiftemem volontaire de 
toute la communauté toucheroit enfin 
le cœur de la dame de Châteaumo- 
rand , & lui infpirerofc des fentiments 
plus tendres pour fes religieufes j mais 
au 
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au contraire il n'a fait que la rendre plus 
fiere &C plus dure. 

' £n même temps que les vifiteurs tra- 
vailloienc à adoucir I efprit de l'abbefle 
de Maubuiiîbn , ils travailloienr aufli à 
arrêter le progrès du défordre qu'ils 
avoient remarqué dans fon adminilrra- 
tion ; ainfi ils ordonnèrent dans leur 
carte de vifite , i°. que l'on rendroit 
compte tous les ans du temporel de 
l'abbaye , en préfence de douze reli- 
gieufes ancienne?. i°. Que l'argent, à 
mefure qu'on le rccevroit , feroit mis 
dans un coffre fermant à trois clefs » 
comme cela s'étoit toujours obfervé fous 
madame la princeirc Palatine ; que 
madame J'abbeiTe auroit mie de ces 
clefs , la céleriere une autre , bi une 
ancienne religieufe la troifieme. 3 0 . Que 
madame l'abbelfe auroit pour fes reli- 
gieufes la tendreiï*e & la charité d'une 
mere , fe fouvenant qu'elle furoit trai- 
tée au jugement de Dieu , comme elle 
auroit elle-même traité fes filles. Enfin, 
que cette carte de vifite feroit lue à 
chacun des quatre-remps de l'année. 

Ces règlements font-ils donc autant 
d'honneur à la dame de Cbâteaumo- 
rand qu'elle voudroit le perfuader ? Pour- 
quoi ordonner que tous les ans on ren- 
Tome IL S , 
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dra compte en préfence de douze an- 
ciennes , finon parce que depuis que !a 
dame de Châteaumorand éroitabbefle , 
il n'y avoit eu aucun compte rendu à 
la communauté , contre la difpolitîon 
des ftatuts de l'ordre ? Pourquoi réta- 
blir l'ufage du coffre à trois clefs , finon 
pour empêcher que l'abbeflè ne difpo- 
lat arbitrairement , comme elle avoit 
fait , de tous les revenus & biens de 
l'abbaye 1 Pourquoi enjoindre à l'abbeflè 
d'ufer de charité envers fes religieufes, 
fi ce n'étoit pour réprimer fa dureté , 
fa hauteur , Se cette tyrannie qu'elle 
avoit toujours exercée? Enfin, pourquoi 
ftatuer que la carte de vifïte feroir lue 
quatre fois l'an , linon -pour obliger 
l'abbeflè à fe remettre fouvent devant 
les yeux des règlements qu'on favoit 
qu'elle n'avoit que trop de difpofition à 
oublier , Se qu'en effet elle n-'a exécutés 
en aucun point ? 

Que la dame de Châteaumorand 
■cherche donc ailleurs des témoignages 
de fon innocence. Il eft vrai qu'en 17 17 
les vîfiteurs ne prononcèrent aucune 
peine contr'elle , fe contentant alors 
de l'avertir 8t de lui preferire des rè- 
gles , ou plutôt de lui rappeller celles 
de l'ordre; mais qu'en peut-oncon- 
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dure ï Que ceux qui avoient pouffé fi 
loin la patience & la douceur , en au- 
roicnt fait encore ufage s'ils avoient 
vu dans la conduite , ou au moins dans 
les fentiments de la dame de Château- 
morand, quelque difpofition à en pro- 
fiter. 

La dame de Châteaumorand tire 
encore avantage d'une lettre écrite par 
un vertueux eccléfiaftique , qui, averti 
qu'une reîigieufe avoit débité quelque 
fauffe nouvelle contre lui , fouhaite que 
la calomnie qui règne par-tout , ne trou- 
ve point d'entrée dans l'abbaye de Mau- 
buiffon. S'il eft vrai qu'une reîigieufe ait 
débité, il y a treize ans , une calomnie 
contre- un falot prêtre , s'enfuit il qu'au- 
jourd'hui prefque toutes les religieufes 
de Maubtiiifon calomnient leur abbefle , 
quand elles Ce plaignent à leur fupérieur 
de fa vie féculiere & de fa mauvaife 
adrninlftrationï 

On ne s'arrêtera pas aux autres pré- 
tendus moyens d'abus, ce n'eu qu'une 
Inutile répétition de ce qui a été foli- 
dement détruit dans le premier mé- 
moire. On pourroit plus utilement ïre- 
tracer ici plufieurs faits que la néceiîîté 
de fe réduire dans des bornes conve- 
nables a fait omettre ; on verrou que 
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la dame de Chiueaumorand a reçu des 
rembourfemefits de rente pour le tiers 
des principaux qui étoient dus-; on 
verroit qu'elle fe faifoit donner des 
quittances par les créanciers , non pas 
en. les payant , mais .en .leur donnant 
des mandements fur des fermiers , ce 
qui pouvoit changer la nature deila 
dette , ÔC non. pas l'éteindre , comme 
le fiear C'urin l'a reconnu dans une dé- 
claration qu'il a fournie dans le cours 
de la vifite , St comme cela paroît en- 
core par les mandements que Roufleau , 
boucher a repréfentés -depuis la vifite. 
Tous ces faits ont été reconnus 8c 
prouvés depuis, la vifite. Le détail des 
défordres qu'elle a commis dans fon 
gouvernement feroit infini y on croit en 
avoir allez inftruk le confeil , fans l'ac- 
cabler d'une multitude de faits nou- 
veaux. Il y en a trop pour faire voir que- 
jamais ordonnance ne fut plus judicieufe: 
ni plus néceflaire que celle dont eft 
queftion , ni d'appel comme d'abus plus, 
frivole que celui de la dame de Châ- 
teaumorand. 

On ignore le fuccès. 
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:,- DISCOURS 

Bro-xoncê'av Grasd-Conseil, 

le 13 février ijij j, en préfeniant les 
lettres, de M. Le chancelier dAauts-- 

- i£Ab .. ., , AjM , 

Plus frappé du danger des places 
éminemes que de leur fp tendeur , le 
fage , fans négliger de s'en rendre digue y 
ne fbuhaite point d'y parvenir ; ci lorf- 
que forcé d'en accepter une , il n'y 
monte qu'avec crainte , une anode (lie lî 
louable fit fi rare excite les acclama- 
tions les plus générales. A cette idée on 
fe rappelle ce qui s'eft paifé le jour 
que M. d'Aguclicau a été revêtu de ta 
première dignité du royaume: lui feul 
ctoit effrayé de tant de grandeur ; tandis 
que la regardant comme le jufte partage 
d'un mérire auffi confommé , nous nous 
femmes livrés aux tranfpdris de la joie 
la plus fincere. , : , 

S'il m'étoit donné, Messieurs , de-, 
S 3 
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rendre le portrait que chacun de vous 
s'eft fait de ce magiftrat incomparable, 
que les yeux de l'anemblée qui m'en- 
vironne en feroient enchantés ! Souffrez 
cependant que je fuive fous vos apfpi- 
ces les mouvements de mon zele. Déjà 
même je fensque la fupériorité de mon 
objet m'infpirera des penfées 8t des ex- 
prefiîons <au deflus de ma portée ordi- 
naire. Je me flatte du moins que tout 
occupés du chancelier ÔC de l'es ver- 
tus , vous exeuferez l'orateur & fes 
défauts. 

Son éloge n'a pas befoin qu'on y falTe 
entrer les fervices que fes ancêtres ont 
rendus à la patrie : lailTons cette tef- 
iburce à ceux qui n'ont à traiter qu'un 
fujet flérile. Pour moi , dans ie champ 
fécond & orné que j'ai à parcourir , je 
ne veux que des richeffes produites de 
fon propre fonds. D'ailleurs la mémoire 
de ceux qui fe font dïflingués dans la 
robe , eft toujours floriiTante en ce 
Jieu ; mais vous ne me pardonneriez 
pas , Messieurs , de paffer fous lï- 
Jence l'illuftre magiftratàqui M. d'Aguef- 
feau doit le jour. Vous exigez que je 
renouvelle ici les hommages que vous 
lui avez rendus tant qu'il a étt à votre 
tête , fit que je célèbre cet amour de 
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la vérité , ce talent de l'infirmer, ce 
courage de la foutenîr, qui l'ont com- 
blé d'honneur, foit dans les provinces 
qu'il a rétablies , foit dans les confeils 
les plus fecrets du Couverait!. Sa félicité 
a été de renaître dans un fils , modèle 
patfait de la magiftrature ; comme celle 
du fils, de trouver en lui les plus grands 
exemples de vertu : comment donc au- 
rois-je pu divifer une fociété fi intime de 
rares qualités ? 

Ifîli de ces refpeôables confidents de 
la juftice, que ne promettoit point un 
enfant, curieux dès le premier âge de 
toutce qui rend digne de ta fervir. Dèj 
qu'il parut dans les fondons du minif- 
tere public , fes premiers eiîais firent 
comprendre avec quelle rapidité il four- 
nitoit fa carrière. Ii marcha bientôt fur 
les traces des Talon & des Bignon. Il 
étoit d'autant plus fùr du fuccès de fes 
concluions , qu'exempt de cette vanité 
qui veut toujours faire prévaloir fon in- 
timent , il avoit fouvent reformé le iienv 
fur des réflexions ju^icieufes ; & que 
Amplifiant & approfondiiftnr les diifer- 
tations des parties, il trouvoit la plu- 
part du temps une raifon décifive qui 
leur avoit échappé. 

Une pénétration qui faififïbit fans 
S 4 
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effort le nœud de la caufe la plus em- 
barraiîee , un jugement qui la difpofoit 
dans l'ordre le plus clair, une érudi- 
tion qui en écartoit tons les 'doutes , 
une éloquence qui y répandoit l'utile 
8t l'agréable, lui* attiroient un monde 
infini. Vous qui avez éprouvé ce puif- 
fant fecours de fa parole , que ne vous 
eft-il permis de joindre vos fuffrages à 
la mienne.? Les accents confus de votre 
rcconnoiiïance vaudraient la louange 
la plus étudiée. Et vous-mêmes , Mes- 
sieurs , n'êtes-vous pas témoins que , 
îout jeune encore , il a patte, pour le 
premier, ri on -feule ment des orateurs 
& des ju ri fcon fuites , mais auffl des 
ni agi ft rats 1 C'eft que fon unique but 
éioit de faire triompher l'équité , 8t que 
l'art brilloit moins dans fes difcouts que 
la beauté parfaite de fon ame. 

Pour la mieux connoîrre , fuivons-le 
dans l'intérieur de fa maifon , dans cette 
vie privée où l'homme de diftinâion 
n'étant plus en fpectacle à la multitu- 
de, quitte le mafque ôt la contrainte. 
Là je vois un éloigneraient abfolu de 
ce farte qui dégrade la magistrature , 
des mœurs qui rameneroient l'âge d'or, 
ii la corruption n'avoir pas gagné par- 
tout ; un merveilleux concert de pen- 
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fées & de deifeins avec une femme 
qui, par l'égalité de fon caractère , les 
grâces de fon efprit & la bonté de fon 
cœur, partage avec lui l'eltime la plus 
univerfelle. 

Unanimes en tout , ils fe font fans 
doute accordés fur l'obligation de veiller 
par eux mêmes à l'éducation de leurs 
enfants. Ni les occupations de M. 
d'Aguelfeaii , ni la capacité des perfon- 
nes qui le fecondoienr , ne l'ont difpenfé 
d'être le guide aflîdu de fa famille. 
Puiife cette poiiérité formée à la venu 
par de fi habiles mains, être aufiï utile 
à l'âge fuivant qu'il l'eft an nôtre ! Que 
ces traits domeiliques font aimables ï 
Que je me plairoiî, Messieurs , à les 
contempler tous! Moins brillants, fi 
l'on veut, ils n'en font pas moins inftruc- 
tifs. Mais la charge de procureur-géné- 
ral , qui vient récompenfer à, trente- 
deux ans fes travaux , lui en préfente 
de toute efpece. Et comment en em- 
bratferai-je en peu de mots le nombre 
& la variété ? 

Le procureur-général du parlement 
de Paris doit étendre fes foins fur pref- 
que tout le royaume. Il çft l'homme 
du roi, du peuple Se de l'églife de 
France. Homme du roi , c'eft à lui 
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de foutenir l'indépendance de nos mo- 
narques , les prérogatives de leur onâion 
fainte , les droits incommunicables de 
leur couronne. Organe des vœux du 
peuple , c'eft a lui d'infini ii e les juges , 
d'entretenir le bon ordre , de procurer 
l'abondance , de protéger l'indigent , 
le foible, l'orphelin •■, de purger la fo- 
ciété de monftres qui l'alarment & la 
détruifcnt. Défenfeur de notre églife , 
c'eft à lui d'en réclamer les libertés , ces 
droits précieux que nous devons regar- 
der comme le plus bel héritage de nos 
pères, puifqu'en nous affranchiflant d'un 
joug que nos voifins ont fubi, elles nous 
reportent aux temps fortunés de Péglife 
naiffante Se à la pureté des anciens 
«anons. 

Une énumération beaucoup plus exac- 
te des fonctions de cette charge , feroit 
l'abrégé de ce qu'a journellement ac- 
compli M. d'Aguefleau , tant qu'il l'a 
occupée. Appliqué fans relâche aux dif- 
férentes parties d'un fi vafte ÔC fi péni- 
ble miniftere, lapréfence d'efpritqu'exi- 
geoit l'une , ne l'a jamais diftrait de 
l'autre ; au contraire, Messieurs, plus 
Je nombre en augmentoit , plus il re- 
doubloit de vigilance. 11 pafîbir avec 
plailir du foin des affaires publiques à 
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la difculïion des particulières. L'atten- 
tion que s'attirent par eux-mêmes les 
grands intérêts , il la donnoit par de- 
voir aux plus petits - v & loin de paroîire 
furchargé, ou de perdre la férénité de 
fon ame , on auroit dit qu'elle fe multi- 
plioit en autant de facultés qu'elle avoir, 
d'objets à traiter. 

Croiroit-on qu'il trouvoit encore le 
temps de converfer avec un cercle de 
vrais amis Se de gens de lettres 7 C'eft 
dans ces entreriens familiers qu'on a 
mille fois admiré en lui un fond de 
feience dont n'approchent pas les hom- 
mes dont la vie efl une étude conti- 
nuelle. La n^-t'-rre (Vj plaît à produire 
d'âge en âge de ces génies dans ief- 
quels tous fes dons paroiiTent raffem- 
blés ; mais peut-être n'y en a-t-il ja- 
mais eu qui y ait joint autant de cul- 
ture que M. d'Aguefleau. Perfuadé que 
l'efprit efî frivole fans la feience , &C 
que la feience humaine s'égare , il celle 
qui vient du ciel ne la retient, tl ne 
ceife de puifer dans ces deux fources 
les grands principes dont nous le voyons 
faire en toute rencontre un li excellent 
ufage. Pardonnez, Messieurs, fi j'ai 
un peu perdu dé vue le procureur-gé- 
néral pour vous parler du favant : c'eft 
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que perfonne n'en mérite mieux le titre 
dans l'univers entiers. Je reviens à une 
magiftrarure cjui l'immortalifera. ■ 

A Ja conduite qu'il y a tenue, vous 
avez conçu que l'amour du devoir étoit 
fon caraftere diiiiaôif; & jufqu'où cette 
difpofîtion de fon cœur ne vous l'a-t-clle 
pas fendu eftimable, dans la conjonc- 
iiire critique où vous l'avez vu prêt à 
tout lacrifier à la loi du devoir! Que 
la plupart des gens en place , intérieu- 
rement amis de la vérité , n'aient pas 
là force de fe déclarer pour elle ; que 
dans plulïeursfa lumière innée foit obs- 
curcie par la cupidité 5 qu'il y en ait 
qui ofent la combattre , & qui tâchent 
d'établir leur crédit fur fes ruines, il la 
fuivra , il la publiera , il la défendra 
lui feul, s'il le faut. La calomnie a 
l'art d'indifpofer contre lui un roi vrai- 
ment grand , mais préoccupe : les flots 
de la cabale s'irritent , le fouffle de l'er- 
reur fe déchaîne ; fa perte efi féfolue , 
annoncée préparée : loin que fa conf- 
iance ou fa tranquillité diminuent , il 
goûte même la douceur de l'efpcrance. 

L'orage s'eft difTipé de lui-même , 
Se à l'infant le digne magiftrat s'eft 
vu accueillir de la bienveillance d'un 
prince que le ciel avoit réfervé pour 
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metttrc fin à nos malheurs. C'étoit peu , 
Messieurs , que ce héros eût fourcnu 
contre l'Europe liguée , la gloire d'un 
fang dont il femble que tous les maîtres 
du monde doivent fortir ; c'étoit peu 
que dans les amufemenrs de fa retraite, 
il' eût ; percé avec une fagacité prodi- 
gieufe les myfteres des fciences 6c des 
arts, la régence d'un fuperbe empire 
étoit le feul ouvrage proportionné à fon 
génie : auflî nous fait-il entrevoir du 
fein même de nos calamités, les dou- 
ceurs qu'il nous prépare , 6C nous les 
fait-il même goûter d'avance , deftnic- 
teur de tout ce qui s'oppofe à l'utilité 
commune , 6c inventeur de tout ce qui 
peur y concourir. 

Si l'auguite régent a différé de met- 
tre M. d'Aguefleau dans cette ciafle de 
citoyens recommandables , avec Ief- 
quels il a bien voulu partager fon pou- 
voir, c'eft qu'il a déliré qhe le porte 
convîni:a'tant de talents & de lumières. 
La mort d'un chancelier , dont l'ex-* 
périence acquife dans des emplois de 
toutgenre auroit fu , fi les temps avoient 
été moins- nébuleux , faire obferver les' 
loix du royaume au dedans , 8t en' 
faire redouter les armes au dehors , a! 
offert au difeeraément du prince l'acca? 



Digitized by Google 



4ii Œuvres choisie* 
lion qu'il attendoit. Dire que !e choix 
s'eft fait du propre mouvement de S. A. 
R. eft , Messieurs, renfermer dans 
ua mot tout ce que pourra publier, à 
la louange du nouveau chancelier, l'élo- 
quence des orateurs. 

Ils diront qu'il étoit jufte qu'un ma- 
giftrat fi favant & (i équitable , devînt 
lui-même la loi vivante dont on écou- 
tât déformais les préceptes ; que par- 
venu à la plus haute perfection dont 
l'humanité foit capable , le rang le plus 
fublime lui appartenoit; que s'étant vou- 
lu immoler pour la juftice , elle ne uou- 
voit fe difpenfer de le placer devant 
le trône à côté: d'elle. Mais un éloge 
que lui-même doit agréer , eft que les: 
relions de la brigue & de la politique 
n'ont pas eu la moindre part à fon élé-: 
vation i fes vertus 8c fes fervices ont 
été fes feuîs protecteurs auprès d'un 
héros dont les pas font mefurés par la 
fageire , 8tl.es faveurs réfervées au mé- 
rite. ■ . 'h ri- ■ 

Quelle fatisfa&ion, Messieurs , de 
voir la dignité de chancelier de France 
donnée au magiftrat que toute la France 
yravoit nommé! Miniftre fidèle , il ap. 
prendra à un roi, qui eft notre efpé- 
tançe la i>,lus chère , que le. /ouyeraiu 
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le plus piaillant eft celui à qui tout eft 
fournis par amour. Il lui fera conce- 
voir combien le titre de Bien-aimé eft 
préférable à tous ceux que la flatterie 
a imaginés. 11 le fera fou venir que fon 
augufte bifaîeul , après avoir mérité le 
nom de Grand par les conquêtes les 
plus glorieufes , lui a recommandé en 
mourant d'éviter les guerres Ôc de vivre 
en paix tant qu'il pourroit. Ces femen- 
ces verfées dans un cœur dont les affec- 
tions royales fe développent déjà , mal- 
gré fa tendre enfance , porteront leurs 
fruits ; & les fnjets en les recueillant , 
ne pourront célébrer les bienfaits du 
roi fans penfer aux confeils de fon 
chancelier. 

Ne doutez point, Messieurs, que, 
chef de tous les tribunaux de la jufti- 
ce , M. le chancelier n'accorde au con- 
feil la diftinftion qui lui eft duc. Outre 
les nœuds héréditaires qui l'attachent à 
cette augufte compagnie , il y voit un 
premier prélident auffi refpeôable par 
fon zele que par fa naiifance ; il a 
éprouvé le favoir ôc l'intégrité des ma- 
giftrats qui la compofcnt : perfoniie ne 
connoît mieux que lui le poids des ora- 
cles qui partent de ce fan&uaire. Tout 
vous répond qu'il contribuera de tout 
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fon pouvoir à maintenir vos privilèges , 
Se à vous concilier la faveur du prince. 
C'èft ainfi , Messieurs, qu'un événe- 
ment qui eft le gage certain du bonheur 
de la France , fera la fource du vôtre , 
& que vous aurez fujer de joindre à la 
vénération de tous les ordres , les fen- 
rimencs de la plus vive reconnoiffance. 
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